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contre  les  hommes  libres  pour  achever  d'exterminer  à  Saint- 
Domingue  toutes  les  ramifications ,  toutes  les  nuances  de  la 
race  européenne.  Veut-on  encore  des  preuves  de  cette  vérité 
depuis  long-temps  reconnue  ?  il  n  a  fallu  que  la  fuite  de  Borel 
ôc  de  fa  horde,  pour  ramener  au  devoir  les  efckves  infurgés  de 
la  Croix- des-Bouquers.  Ceft  donc  fur  des  têtes  libres  quU 
faut  frapper,  fi  Ion  veut  faire  ceifer  les  infurredions  des  ey 
claves.  Mais  comment  eft  -  il  fi  facile  aujourd'hui  de  faire 
circuler  &  adopter  des  projets  de  révolte  dans  les  atehers  ? 
Ceà  que  les  titeliexs  font  mal  Jurv cillés  ,  mal  contenus-,  ceit 
^ue\es  efclaves  font  traités  avec  inhumanité -,  c'ed  qu'on  n  exé- 
cute ni  les  lois  qui  obhgent  les  propriétaires  à  tenir  fur  leurs 
ateliers  un  nombre  de  iurveillans  proportionné  à  celui  des 
efclaves,  ni  celles   qui  ont  pourvu  au    bon  traitement  des 

êiclaves» 

"Pour  remédier  à  ces  abus,  nous  n'avons  pas  befoin  de 
faire  de  nouvelles  lois  fur  le  fort  des  efclaves,  mais  feule- 
ment de  rappeler  &  de  faire  exécuter .  févèrement  les  lois 
qui  exigent  fut  cette  iriatière.  ^ 

«  Nous  avons  ordonné  &  ordonnons  ce  qui  fuit ,  &c.  » 
Voilà  citoyens  ,^  les  motifs  qui  ont  déterminé  la  procla-  j 
mation  du  5  mai.^  Notre  intention  n'a  pas  été  de  créer  de 
nouvelles  peines  auxquelles  les  efclaves  n  é-oient  pomt  al- 
fujéris  auparavant  ;  notre  ini^ention  n  étoit  pas  de  faire  re- 
vivre contre  les  efclaves  des  lois  pénales  que  l'humanité  des 
maîtres  avoit  fait  tomber  en  défuétude  -,  mais  notre  intention 
a  été  de  faire  exécuter  févèrement  les  lois  qui  obhgeoient  les 
propriétaires  àj  avoir  fur  leurs  ateliers  un  nombre  d'hommes 
libres  fuffilant  pour  contenir  ôc  furveiller  les  eiclaves  -,  notre 
intention  a  été  de  faire  revivre  les  lois  qui  ordonnent  le  boîi 
traitement  des  nègres  :  vpilà  refprit  dans  lequel  notre  pro- 
clamation a  été  faites 

La  féance  eil  levée. 

Le  regiftre  des  préfences  ell  figné  :  J.  Ph.  Garï^an,  prej^-- 
dent  ;  Lecointe  (  des  Deux  -Sèvres  )  ,  Jecrétaire  ;  Fouchb 
(de  Nantes)  ,  Dabray,  Grégoire,  Castilhon. 


■Fin  du  Tome  feconi. 


VUES 


SXjr  l'importance  du  ecmnKîrccr  des  Colonies^ 
sur  rorîgme  et  le  caractère  do  Peuple  qui 
les  cultive  ,  ainsi  que  sur  les  moj^ens  de 
faire  la  constitution  qui  leur  convient, 

-^îvcc  quelques  observatlo7is  tt  réflexions  sur  les 
sources  des  désastres  de  celles  du  Nouveau* 
Monde  ^  depuis  la  Révolution. 

Présentées  le  6  frimaire  à  la  Convention  n a 
tionaîe  par  B.  GouLY,  llepréi^entant 
l?CupIe  5  Député  de  risle- de-Franœ*: 


i-<t,T*>.  ^'W 


^f&J 


mi% 


A    PARIS, 


■^j*Ct«r«*» 


Pe rimprimtkic  de  Rubat  ^  rue  Méîœ ,  n*^,  jS, 


S:R  R  ATifc 


Pz^a  7  fîet'avffrtîssément,  lîg.  25  ,  a  cette  égard,  lisez  :  à  cet  égard. 

Page  4  lîg.  2  ,  des  Cùions  et  des  étrangers ,  liiez  :  des  coloas  et  de  celui 
d<?s  -itrangers. 

Paee  8  lig.  i4,  ,qu'     lui  r^toit  ,    lisez  .'  puisqu'il  lui  éto't. 

Page  ig  lis.  22  de  notf  ,  d'autre  antecdent,  /ij«z;  i'ïutres  antécé  tens* 

3»ngi?  0  t  H';  i  ^  de  li  n.>te,  ar   ine  par-'ille,  litez  :  par  une  pireiUe.^ 

•^-Ilem  lîg.  2^.,  sar  ratfatre,  /iiex  :  et  sur  'VatTaire. 

Pas^  ■  33  îîg.  4  diî  11  note  ,  "sl-d  ^ien  ,  /isez  :  or  ,  il  est  bien. 

.--/'/'?>'*  îig.  17  ,   qu'ils  e'!ri.:lï>5,soi  nt ,  luez  :  q-i'il  cnrichissoit» 

— idfm  Vrg     ii,   e*  ruinoient  .  /iî?z  • -:»  rumoit , 

-— W?7K  Hg!    'S,   C'-st   biea  ie  ,    /ijez  /  C'est  îe 

î*jg'?   !..  dmicrc  h:',,    i.i  texte,    ^aye  ,1),  Usez  :  fraye  (2) 

'^-Hptu   fù  renvoi  d»!  la  deraiore  noie  ,  au  leu  de  (i)  c'*est  fa), 
'î'''ge   ,a  iii;.  20  ,  i]uï  V  .►•t  iispensable,  liiez  :  \m  v    st  îndispensahîs 

Pag?  4  ;    i'  la  note  ,   £t  qu'elle  s*:  sera  éclairée,  /is^z  ••  et  qu'elle  s» 

spn  assurée. 
Page  'is  (îg.   I  ^  ie  la  lote,  ;t  sr>otaaé  neat  .es  droits  civils ,  Usez  s  et 

»pontanen!eit  TeK-îrcice  des  dro-.ts  civils. 
Page  56  lîg.   Jï  ,    J   -)u-s  uu  siècle  travaillent  à  la  ,  luez  :  depuis  deuK" 

siecies  tri^v  dllftn»^  pour  là. 
î^2ge  i,<)l!g.  16  ,  que  je    .ù  ù.  ^e  nis  pour  ,  /zî?z  :  que  je  lui  ai  remis  sur* 
Page  65  lig.  /..j,  au  renv  m  d«    a  note ,  au  heu  de  -i)  c'est  (2>- 
Page  66  iig,  i  d  :  la  3e.  nce ,  ou  d  y  a,  liiez  %  or  *1  y  a. 
î'age  67  lig.  2î,  deuxième  année  ,  liui  :,  îDÎsiéme  aanée. 
î'age  70  îig>  22,    !c  nos,    luez '>  d*-  '"nea 

Fage,  7  2  !ig.  3o ,    ;ia  lœuvres  ,.  q  ^e  enfin  ,  lisez  :  manœuvres,  eaSa* 
^age  7  =,  lîg    1?  ,  jour  atcaciier  à,    liftez  :  p^ur  rattacher  à. 
i*âge  82  iîg.  iH  ,    j>  tout  ce  qu'tls  possèdent,   /isez  .*  de  tout  ce  qu<> 

ces  patriotes  posse*  l«nt 
î^age  88  Iig.  5  ,  iis  cherch.-ront,  lises  :  ils  cherchère«t. 
■^-Idem  lig.    '.fi,    de  la   Kraict  ,  /nsi  :   ée  Franca. 
Page  89  dernière  lig.  ,   point  antmie  ,  Usez  :  point  ranimée. 
Page  qi    lig.  2  =  ,  .'t  eour ,  Usez  .  et  par. 
î^age  g2  lig.  3^  ,  tout  i'ôpposeroif ,   Usez  :  t  <ut  s'opposoit. 
Fage  04  lig.  11  ,  pour  elles  .n.étnes  ,  Usez  :  ,iar  elles- dé  mes. 
i^age  ^6  ii^^  20 ,  ;.;ue  de  plus  grands  CrouOLcs»  Usez  .*  que  4*cscîtCf  d(| 
plus  grands  trouWeSa 
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AVERTISSEMENT. 

TSn  vertii  du   décret  qui    aùtorifi»  les  i-epre'sèntans  U  peuple  à  faîr?  ini 


^     T""v    "    .»..^.i.»^.    CL    uiiiiii;uci    a  les  collègues,  le  lix  frimaù-e» 

•dernier,  les  vues  générales  sur  riniportance  des  colonies  et  de  leur  conmerce 
ttc.  ,  sans  -projet  de  décnt.  Leiienf ,  environ  fur  les  trois  heures  et  demiV 
et  en  Ubsence  de  B.  Gculy ,  M.  Dufaj,  c^A-ojé  de  Sainr  -  DominTue  ' 
Renonça  cet  ouvrage  a  la  tribune  dek  convention  nationale  et  U 
pteienu  ^comme  danger.-ux  et  contenant  des  principes  Uherticides  ,  Lrtant 
atmnte  a  Vumté  et  à  ^Svifililité  de  la  r^ubli^l^e,  cornme  MâmfnTl^ 
Tnmant  les  décrets   henfaisdns  de   lu  convention  sur  V abolition  de  Tes chv-atl 

..dans  ies  colonies  et  voulant  m  provoquer  le  réfalUs  sèment  y  ar  la  s  nsnenM 
de  celui  du  i6  pluviôse;  en  un  mot  ,  comme  ayant  été  irÂrin^^f^ 
tonte  supposée  de  /a  convention  et  par  un  ahuj  du  pouv^oi?  confi/r^  al^  T 
tûtes  défaire  nripnmer  les  projets  de  leurs  membres.  Dix^BV  der^-^r^^'  ^rn 
limproi^acion  po(itive  de  la  conduite  et  de  l'opinion  de  Gouh^^'^^  "^2 
la  convention    voulût  bien   déckrer  que  les  vL  générales  su"  kc'^^  L^^ 

.far  ce    représentant  à  son  examen,  par  la  distribution  faite  à   d^^cûn"''^-  '" 


.-^-    ...     ^w,.,c...v.^  ^^   iiiuciuuu     au    DUiJctin   et    du  dilcour 

de    prononcer,  (i)   et    du    décret  à  intervenir;   pour  servir,     aiour-^r 

îefu^îs  et  les  habitués  des  tribunes;  au^î  Jlt^h^re^ ^ïl^  i  ^ '^' ''''^' 
ilt.on  distribuer  avec  profusion  ^-xV?&;?:^^^}Z  ^^t^S""'''- 
lui,    sous   le   nom  de  Belley  l'africain,  confrère  âkl^f^i^:'"'''''^ 

Tour     annnr^r.r-f'     r^ci-nlor      o>     .-^„     A: .-_     r     -      ,^>-'^-iJ  ,   l^O^    GLOit  discose 


\f 


__    ^   p^^..^  ,  u.„  ludjiuç  et    aes    colonies 

de  rapport    avec  les  yi^e^  générales   s^ir    l' importance  du    ^.r.      '      ,  ' 

lorats,     distribuées    en     f^maire ,    An     r^ré^  t^^P 'ï^'T^^^^ 

Far  cette  innocente  sn^Prr>,^H«  v.,!,  ^^. ,„„.,.    ^P^^^^''^'^"^  ^^    titaîocraticrvé*. 


«uronr^;hui    pour   un   ...^..^,^1^^  t  ^   df 'îïfJJ^^^^^i  ^^  ^-^  1--- 
«ce   tdie   cor^version,    dVnrè.    s^,    h,!.-.    /  ^     i  egahle    et  ds    la    probité? 

«^   pa.sé,    r.Iui   d;scLev^i''    d^u^^^    T'^  '    "'   ^'  tcxups  des  rnfrrfclj^ 
feomaies  de  sang  passera    avsi  ^"    des  pexvcxs  y  écs  arabiiieax;  def 


-^^^saesèsës^sr 


«■■ 


l'f. 


C'est  pu  le  eomtaerce  des  deux  Inde»  que  l'Aurleterre 
A^  h.  :^olknde  ont  élevé  tour^-tour,  leur  trôné  sur  fOcëan. 

Si  naguère?  la  France  tenoit  la  balance  entre  les  Souvs- 
rains  4e  l'Europe,  si  elle  a  ane'anti  pendant  un  temps,  Iç^ 
prétentions  d'une  rivale  toujours  jalouse  de  sa  splendeur, 
c'est  à  la  prospérité  de  la  culture  des  Colonies,  c'est  à  la 
rlchossfsde  leurs  productions  qu'elle  le  devoit;  et  ce  sera 
encore  i  ces  productions,  jointes  au  geai^  qui  anime  les 
Français,  quelle  devra  la  gloiVe  d'établir  la  liberté  de  toutcis 
3 es  mers  et  le  commerce  le  plus  florissant  de  l'Europe  daas 
•SDU  sein... 

La  prospérité  des  Goionies  françaises  â  eu  un  cours  trèa- 
raplde,  (î)  mais  si  peu  sensible  au-delà  des  villes  maritimes^ 
que  la  France,  jusqu'à  l'époque  de  la  dernière  guerre,  î^e 
'  «onnoissoit  pas  bien  encore  toute  l'importance  qu'elle  de- 
Toit  attacher  à  ses  possessions  dans  le  Nouveau-Monde  et- 
ay-delà  du  Cap  de  Bpniae-E&pérânce. 

Les  premières  inquiétudes  que  donna  la  crainte  de  la 
guerre  m  1.77 §?  opérèrent  dans  le  prix  des  denrées  çelo- 
nîales  une  révolution  q\ù  les  porta,  à  ri^stsat,  4-iî\s  .tous  Iq^ 
marchés  de  l'Europe,  à  un  quart  au-dessus  du  prix  ordinaire. 

Les  £oîtes  nombreuses^  qui,,  destinées  pour  rAmériquç , 
•pour  l'Inde ,  sortirent  des  port?  de  France  pendant  la  guerre  j 
celles  qui  partirent  de' la  l^^riinique,  de  la  Guadeloupe ,  de 
rîsie-de-Françe,  de  St.-Do|ningue  ,  et  qui,  quelquefois  for- 
mées de  deux  à  trois  ceats  ypi]es  ,  rSiîiplir^ntà-jia-fois  tous 
le,s  ports  marchands  ;  les  seçour,?  au^i  prompts  qi^'inatt:endu3 
que.  trouvèrent  les  armées  navales  dans  Içs  Colonies  .dev^*- 
rue?  ,ie^ -théâtre  de  la  guerre;  tout,  juçqu'au?  ijavires  qài 
furent  .la  .proie  de  rcnnemi ,  tout  appri^t  à  /la  France  ft ,^:Ux 
puissances  de  rEiirope,  sfs  rivales,  qu€.dâas  ?€s possessions 
CQlG^.Ule.?,  la  Frp.ncc  trouvo.it  une  autre  Fran.ce» 

.iVlaîsx^.uel  .a  dû  ê.ire  rctpnuement  de  l'Europe  ^  Xorsqu'à 
l'époque  de  la,  pziîî  eile -a  vu  le  commerce  dans  tous  nos 
pons  r€ïûO''ibkr  (t'Acrivitç  et  réparer  en  un  inst^tu  l^s  pjsrtes 
iromcèn'iCS'  que  lui  àvoit  cause  la  guerre  !  quel  a  dû  êtrjt 
Êonéconnement  lorsqu'à  cette  époque  elle  .^  vu  lesCoIoaio* 
françaises  plus,  brilkntes  ,  plus  liorissanres  que  jjiraaisl' 
..C'est. -par  la ..soismé  des  denrées  que  fournissent  lôs   Cô-^ 


U 
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Ionise  ;  e*est  par  h  quantité  de  celles  qù^cîîôs  c^^mmim^i 
»'esi  par  le  nombre  des  Vfeis.^caiix  qui  sont  armes  et  cxpéàléà 
dans  tpus  no*;  ports,  c'est  par  le  nombre  d'hommes  que  ceâ 
arraemeiîs  occupent  et  earichissent,  que  l'on  pourra  jugeif 
4c  i'ixïiportaiîce  des  cultures  de  nos  isles  pour  la  prospérité 
du  coiiimerce  Antérieur  de  la  France. 

Qu-s  la  Niition  juge  à  présent  combiîSn  les  Colonie^  soiît 
précieuses  a  la  France  ;  qu'elle  sente  bien  toute  Fimportancô 
àe  les  conserver ,  et  de  donner  à  ses  rapports  avec  elles,  toute 
la  liberié  donc  elles  ont  besoin  pour  assurer  l'^i^istence  st 
in  bonheur  du  peuple  qui  les  cultive. 

-Qui  peut  réclairer  sur  cette  iniportance  ?  qui  peut  lui 
feire  conaoîtrc  ces  rapports  ?  Les  Colons.  Qui  peut  lui  pré* 
senter  les  mvilieurs  moyens  d'assurer  |  leur  prospérité,  da 
l'étendre  encore  en  donnant  à  chacune  le  développement  doiiè 
elle  est  susceptible?  Les  hommes  qui  les  ont  habitées  et  qui 
les  ont    considérées  sous  tous  les  points  de  vue, , 

Mais  dans  un  moment  où  l'amour  de  la  liberté  échauffé 
îe  cœur  «les  Lrançais  et  les  porte  à  partiiger  avec  tougt 
les  hommes  le  borih^ar  de  ns  plus  obéir  au  pouvoir  ar-' 
bitraire  ;  Tl-ubitant  des  Colonies  a  vu  dans  le  délire  d'ujt 
âentîînent  généreux  j  le  'poi.f^nard  qui  doit  percer  ,son  sein. 
îi  venoit  avec  sécurité  confondre,  ses  scmimehs  ,  ses  iniérêts 
avec  le  peuple  d'une  terre  éloignée  ,  autrefois  le  pays  de 
$es  pères;  et  au  moaient  qu*il  là  touche  ,  elle  semble  lui 
cJiFrir  un  tombeau  l 

Les  Français  sont  représentés  par  leurs  députéâ  ;  ifes 
veulent  que  tous  ceux  qui  vivent  sous  leur  empire  soient 
gens  la  protection  de  la  loi ,  et  cette  loi  donne  à  l'iiomme 
né  Français  la  liberté  de  sa  personne  et  l'exercice  de  tous 
les  droits  civils  et  policiqiies/Cette  loi  ne  peut  donc  s'é- 
tsndre  poii7* /W  étrangers  qui  sent  arrivés  dans  les  Coloniça 
sans  des.  modirication>  et  des  conditions  fondées  fur  k cous*- 
tîtiition-  .et  sur  lc$  rapports  de  la  nation  coloniale  avec  l^ 
Kière-patrie ,  qui  ne  peut  voir  comme  d.'parternens  de  i^rc/Jcft 
dés  terres  que  deux ^  trois  et  quatre  mille  lieues  de  mer  ont 
piac:*es  dnns  un  autre  monde.'  qui  ne  peut  crôirs  Français 
des  hommes  nés  en  AJrique  et  en  Asie,  Sous  un  ^:cuv«r* 
nement  éiraricer  et  despotique.  Ainsi^  rassurez-Vous  ,  Colons  i 
h.  Natioiii'  11' e.9t^. point  assentblée  aujourd'hui  pour  dotmaf 
des  loixàfutiivers'y  elle  ne  s'occupera  que  de  ia France,  €4^ 
op'i  lois  ne  p;:.|:'^eront  pas  les  bernes  dès  contrées  européenucA 
Bnies.^etioriiian^U  République  démeçratique  :  ta  nation frcîijh 
•faz5e  yeut  conserver  ses  CoioEics,  raviver  et  feirefleudf  If. 
commerce  ,  'ilie  prendra  toutes  les  m.esures  les  plus  ptopréS  à 
par'v'enir4'-te.i  iinù  ;  ec  poiw:  'ceh  le  SouVCTSfia,  OU,   «Qf^ 
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««ît  h  mems  ,  fris  reprcr.cntani ,  s'in^trylro.nt.  an  camctère  dès 


perfectionner  pour  Ig  bcrJicur  des  Colom  ^ei  la  vrosp^^riti*  di 


ici  Finnce.  Les  question?  et  les  propo&itioas  suivantes  nronc 
paru  remplir  pr^rùitcmenr  ce  but;  elles  sciU  soumises  à  la 
sa  fesse,  à  la  prudence  et,  à  la  juHice  d^  la  CGrA'eiition 
Nationale  (i).     . 
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QUESTIONS    SUR    LES   COLONIES   \r2 


•/' 


Ç.  Qu'est-ce  que  le<;   Colonies  ? 

ii.^  Ce  sont  des  parties  d'Afrique  ,  d^^sie  et  da  rjouvcaii 
Monde,  habitées  et  cultivées  par  à-zc^  homsics  de  diverse- 
origii-:e  ,  dont  rènsembi®  forme  un 'peuple  particulier,  sé- 
paré de  l'Europe  par  une  immense  éicjnduc  de  mer. 

Q.  Qu'estrte  que  le  nouveau  monde  ?  . 

-Jli  Ip'esi  çéR-e  partie  du  globe  terrestre-  qui  fut  dacouvcrte 
jl^y>  trois  cents  ans,  par  Ciiristophe  Colomb.  Les  Euro-t 
pcens    s'en   rendirent  maîtres.,  en  détruisant  presque  tous 

■   ie.s  naturels. 

Ç.  Qu'/jîs  furent  ces  Europe'ens?        , 

R,  Les  Espagnols,  les  Français  ,  las  Anglais ,  le-:  Hollandais^. 
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^    f  î  )  Propoier  d-reclement  à  la  Convention  naiionale  ^es  queftibn* 

a  dUcHter^,  kvr'ifouclre  ;  c'eft  lui  fi^umerrrç  fis  doutes,  c'afî  au  raeit^ 
-<"'ie/ckcr  à  sVckirer.  'Ci;e  relie  coîicUiitë  ne  de  voit  ni  ne  pouvoir, 
je  penf; ,  lai  fier  a  t."!  tu  ne  prife  à  la  calomnie;  irrùs  prcTeuter  pr  de- 
ïtoiicer  un  ouvrag:e  en  l'anf.:nce  de  raureiu- ,  d'tme  manière  infidieuf^ 
e*  avec  de^  interprétations  forcées,  er  faire  précédefîa  dénonciation 
d»n  liidU  d.ins  ks  tribunes  a  aux  Tru'mlras  de  In  Conventicir,  Pï,t 
}:}efl  ct-rtâincirjerit  luie  acrion  mé.M-isalîe  et  maîévoie  ;  d/ios  ]ac|uene 
}*'r.om!rie  est  pour  tout  et  la  chose  puî+lique  pour  rien:  c'e*t  eu 
<Tatre  prciwer  bien  fortCiTieiit  que  Ton  cratnt  le  développeraent  de, 
la  vérité  et  que  Ton  est  capable  d'eurreprendre  les  c'noie^  les 
plus, indignes  pour  chejclier  à  l'étouiTer  j  telle  «se  la  marche  du 
cnme  .aVér.é. 

'fi:  Cet   oa  Vr  aspect  t  le  fruit  des  mc'diratiwis   d'an   citojeij  prcLe 
^ii  modeste  ,  ..qui ,>    parcouru- les    /<titille>>    en   observateur   iu.«trujr 
q^.  ftdèlçj,, qui    ô,, étudié   de   trôs-prés  les  hommes  qui  le*  habite^.-t  ,** 
tur-rour  cê.ilx  qui  les  coltivejit,  aiin   de  .bien  connoître  ce   quican*' 
vient  %    dKacun   d'eux.  Je  a'ù  fait  q.u«  développar    et    clasi-er  .t>e^ 
jâ'*??   cionsi!tn<^çs  dans  vn    ^îcriioire  imprimé    eii   1791  ,   et  dan#  un., 
'J^raitd  fort  ir4rftu:,rif  sur  la  culturs  de    la  canne  à  sucre,    quj  srfç  " 
s*Rt  ^«#i2^i]î«f/>'.SrtVf-.i«s  mains:  , ça  Ré^ubhca./ti  stf  r.îjsnffie  ^î.Trc/ît^'* 
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Î€S  Poptnpai^  et  les  Danois   qui   s'y  d.tablirca.t  et  cultivé- 

rciu  ceriaines  coiurJcs,  sous  Ui    pi-otectlou  de  leufs  cbetâ- 
rc•?^p^cî:ifs. 

Q.  A  qui  aî)parcienneiit  ces  comre'es? 

/t.  Aux   peuples    qui  les  habiuiu  et  qui  les  cultivent  c:Ti-r 
jourd'hui-, 

Q.  Queh   sont  ces  peuples?  .     ._ 

il.  Les  Asiatiques  ,  Ics  A£riciiins  ,  les  Américains  ôtceux  qui  ,•- 
parleur  séjour  dùns  c:;'S  diverses  contrées ,  le  sont  d<?ve.nus. 

Q.  (Comment' 5.C  soiu-iis  formée  V 

/i  En  appelant  à  eux  d'àutrcs  Européens  et  en  recevant  le? 
AFriciiîas  que  les  rJgociajis  d'Euicpe  leur  pcnoieui, 

Ç.  Les  habitans  des  Colonies  sont  doue  un  mélange  de  plu- 
sieurs races  d'hommes  ?       : 

a.  Oui ,  il  y  en  a  de  blancs ;,  de  noirs,  et  d'auxres  4«  tou- 
tes couleurs  entre  ces  deux  excrêrnss. 

Ç,  Quelle   est  la  condition  de  ces  hommes? 

R.  Ih  sont  nés  libres  ou  esclaves.  (  i  } 

Q.  Que    sont  les  blancs? 

R,  Tous  libres,  nés  en  Amdrique ,  en  A*sie  ,  en  Afrique,  m-.j 
venus  d'£urope. 

Q.  Que  sont  les  noirs?  _    . 

ii.  Presque  tous  nés   esclaves  dans  nos  Colonit?s ,  ou  ,traû,s.-\ 
portes  d'Asie  et  d'Afriqii<^. 

Q.  Que   sont  les  sang-mêlés  ou  gens  de  couleurs. 

R.  lÀcs  tous  du  mélange  des    blancs  et  des  noirs  ,  les  iras' 
■  etoient  esclaves,  les  autres  libres  :    parmi  ces  derniers, 
beaucoup  sent    aiïranchis,   et  le  doivent  à  raa^chcmçnr 
des  blancs.  ,  . 

Ç.Les   Colons  forment  donc  un  peuple  particulier,  coram,^ 

r£ur*)péen  ?  r        '   ? 

R.  Oui  ,    et  ce  peuple  est  ,    comme  ce  dernier ,  forme  de- 
plusieurs  nations    qui,    dans    un  caractère  gcniral ,    pré- 
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(î)    En  Afrique  coinsne  en   Asie  .  les  hommes  naisfeent  ahscluînsQt 

csclaYe?  ;  puis.^uc  .c;^.î.i6  isuîle  comïée  t'.u  moade  il  n'existe  c..<2 
geavevnement  plus  despotique  ,  et  que  les  tvrans  /  ont  croît  d© 
via  et  de  mort;  ce  qui  n'c-uiiéche  pas  qus  ion  n'y.  fas«e  encctc 
le  trane  des  hoiniiiefi  ,  qm  ,  p'-f-U  ,,  sont  esclaves  et  du  dss^pote  qni 
gpûverne  et  du  p^rticuliGi  qui  les  achète.  Daa.^^  nas  Colonies, 
Iqs  nègres  ii'étoient  pas  vérîtablcwient  esclaves,  dans  to<rc  i as^ 
c^ption" du  Tcrau  ^  puisque  leurs  p?.rx>niîe«  ctoier.î  soii,<;^  la  pro- 
tection, de  la  loi,  ^ et  que  l'autorité  de  isurs  patroa.s  crcic  pure*; 
iner;t  paternelle  et.  doine.stique:  si  qucUmes  CoionK  en  ov.t  al\;se 
4,;iel;uefis ,  la  ,prtV2nça^iea  de  la  loi  m  peut  être  iiTiî^ut<'a  qu'aa 
ÇQ'jÀVCfncirieMt  ancien;  qui  iiégîigco't  da  pusïH'  Cï  qa;  i4iv«j;h<;^;* 
î^*pr:'va:-ic:t.:Mrrs. 


; 
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êmm  êé^  éknctkfQs  particuliers  tt  mhùÛ  h  h  n^r^tSm 
_  européenne  qui  4  contribue   à  j^  former.  "*■ 

Ç.   Les  Français  ont  donc  conservé  ieur  caractère  en  passanî 

«ans  Jes  Coloaies  ?  ^ 

It.  Nohi  mais    ils    conservent  k  type  de  ce  caractère    ei 
Il   leur  en   re^^te  toujours   quQlques,  shncs;  ils  attachent 
sur-tout  un  grand  prix  au  nom  de  Français. 
.   x-ouFq;ioî  donc  ont-ils  trouîit  être  independan/?  ' 
._    lis  liront  -point'  voulu    être  indévendans,    cela  seroiè 

Q    Comment!  il  seroit  impossible  que  les  Colonies  Îh^'sqva 

■  ifidepenâantes  ?  "  '  ' 

^.  L'iûdép-endance  des   Colonies    est  une  chimère   et   uae 

absurditc     i  ).  • 

Q.   Eh  !  pourquoi  ?■  \     , 

rt^.  i^arçe  q^'ellci;  m  p^uvelit  former  bar  elles-mêmes  im'^ 
pur;?':;ancc  politique.  *  "^ 

Ç.    Qui  les  en  CiP.péche  ? 

J^,  Cest.  que  pour  former  une  puissance  politique  i-î  ^ai^t 
nécessairement  le  concours  de  dcu;:  forcer  ,  ja  force  mel 
raie ,  et  la  force  ph,y«vique.  '   ' 

^    Qii'antendoz^vous  par.  k  force  ■  .ftioralc  ?■ 
^,.  La  ço«stJtu.tion  d'un  peuple,' sa  voionté ,   la  loi. 
(l.-CetiQ  force  ne  pourroit-cile  p.^s  suffire  auj^  Coionles  >• 
^.  La  torçé  moral^.  poiirroit  suffire  aux  Çv>lonie3  ,  si  îoutQS^ 
les  puissances  conveuoiènt  de  les  frë.juenVer  librement  ^^ clv 
âîorâ  n/ayant  plus  d'ennemis  ,  elles- n'auroient  pb.i    b>soii3, 
de  dei-^nse  :  rnai:>  il  est  impo.ssiblc  que   jamai!!   totrics  les 
"puissance;?  se  k-lcÙoiu .d'accord  sur  là  lih^ivié  du  commercé' 
<i^ns  les  Celfniçg   :  ainsi,   la  force  nîorals,  ©sr  semontrés 
insmtisanre.       "  '  .    ■• .   • 

"  'J).  ^a\  pourquoi  ? 

:  ■i^..,pc]rce.c|5îe.,.  p^îîsi?:i?rs^t]«  ces  puissances  np  po7irrQ>ent 
proluer  iic  ccî-ic  liberfr,  et  qu'aucune  dfi  celles  eu»  1© 
ppuTi-oJéag^  M«  SûM(5t  n>  seront  jamais  en  état  clc-s^^uWniî' 


h)   tJC^-parrie   r;^;';:^:r:grteîiî   ne.  rcnvlpcinî,^  insinuer  ay,x  Cclcni^s, 
quelles    cosTcnt   ^rre  .iadepend^^nrr^?  axj  frouv^rnernrnr fr^nr^w,  •  ni^^ig 

etque  ceû?  ér^  nne  f^r^ndc  5^t?iie  à  Blés,  ï^ême  mie  ahc^rdi^i 
^^  p^nse-î  en(^n  c^i-e  ^îi::p  r-  dernier  cas,  ii  leur  auroit  été -"im- 
pofçfme    de  r;^>ali*pr    ur;*^    p^r^HIr:   cnimprè,  "  ■ 

Ce    p£r5cj.-ap]i.e  seul   fonr.rkommc  cJe   hcn:ieJQi..  dërruit  sansrç*: 
l'^'l?*   tf  ^<^'^^«  P-'^'^^^^'*  P'^'-f^^   àrunité  -er    à  Findivisibinré  dé' 


Ibfiçç  4è  c 
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Jèe^âa^eMe  tt^èh  ftànce,  ^ditt  là  position  ,  la  pop«C* 
latiori  et  les  denrées  lui  assureroieiit  tous  le^  avflntnges  d^ 
éomtnetce  ;  el  drins  cette  bj^i^otlièse  ,  il  faudroit  éncor© 
étux  Colonies  urte  Torce  physique  pour  la  liiaiulien  d» 
r«cte  social,  pour  i'exécmion  de  là  loi ,  pour  la  si\reté'  d« 
la  société,  dora  iVnse-mbie,  consî'd'éré  par  rapport  ausL 
Bommes,  aiix  lieiix  et  aux  choses  ,  se  lio^nimè  Patrie  :  or  , 
îa  forCe  physique  est  ià  rt'uîiiori  d'hon^mi?»  coristarriineiit 
ahrmés  ,  elle  ririftnque  aiix  Coîôïîi'es'. 

Ç.  Pôurqtsoi  iTîarique't-él!s  ? 

Il:  C'est  qii^elles  sont  peiîpl(?es  seulement  d^agricïïlt<»urs 
«bniJtiérçan* ,  et  c^ré  lénT  population  indigène  ns  su^il  pa& 
dnx  seins  dé  iciiP  cdnliiicrcc,  et  c"^  iravauJi  de  leum 
cultures, 

().  Pourquoi  ne  s\îfBt-eliÎ5é  pas? 

K.  Parce  quVllt;  e!ii  daris  tï'rie^pfolJbrtièn  d*autiilit  nidina 

ande  que  ces  soiiie  ,   ces  travaux  augmentent  dWaniage, ^r^ 
et  que  poiir  la  seconder  ,  ilfvvul  nëce'ss^iiireîTifciu'  appeier  t\è^ 
étrangers  j   dont   le  nombrfc' eilei»  ibic<!;s  sont  la    inesnrô 
«bsolue  de  k  prospérité  desS  Golbnies  ,  et  diï  bt>niîéui  dts 
fcômmcs  qui  les  cuitivem.  " 

Q.  Les  ColoKs' Français  poiïVoî'ent-ïls" appeler  l'^s  A^riglaia, 
^ans  nos  Colonie' ^ 


R.  Cet  appel  ëiolt  uripossiblade  la  part  âei  C&tçà^yïYèûi 
été  i'mpolitique  et  extravagant  dé  ki^^att  d-e's  i!Îiî«*}'uis'.d© 

)n.rquoi  impossible  de  là  |)aTt  des  C'ôlb]ât'r*orA. 
L.sés  et  on  les  @n  accusé  iôut^nellerii^rft^l^''^'^'^'^-^ 


été 

l'accepter. 
Q.  £h!  poi 

les  en  a  accusés  et  on  les  @n  accusé  y 

i^.  Gn  les  en  a  accusés  ^t  on  les  en  accusv^  encore ,  11 
■vrai;  leà  législateurs  et  le  peuple»  qui  ne  connoissenfc  rÀ 
les  Colons,  ni  les  Colonies  ont  été  dtipes  de  çett^  c# 
lomnie  qwi  nVtoit  qu'un  leurre  :  car  pour  appeler  iîe# 
«anglais,  il  falloït  un  ccnsenteincmt uncinirne.dês  Çolous y 
tt  1  allait  un  chansemeM  subit  et  éenerûl  dans  leuTça^ 
ractere ,  dans  leurs  rapports  avec  la  îiiere-pairif ,  aaîîi^ 
'  ieûrs  habitudes ,  dans'léiXfs  goûts  ,  dans  leurs  affècliqn£\^ 
ittans  l&uts  vues ,  dans  leurs  iiitétêts  :  ce  conséntémmt 
€t  ce  changement  étoient  absolument  impoBS'ièlç-^{i)> 


fî)  Il  a  ftlln  ai^  ifl"e»"deî'A«l<fH<ît!€  ,c't  Ifijf-tcnt  \ S^Û'-jy'ïïkiùffii  ^ 
twite  la  seëléraftèlré  ,  ritnindralité  et  tottté  i«,  jir&ùU  âii  if^gci/f}  £pi'\ 
Spuvirneû.int'ats's'i  dtrote ^tie  cth-QïApùl  pour  forcel*  -erTe  pl^i^i^d'à^  Ço—, 
Ifens  à  dertiaridèr  et  à  recevoir  dé^'  féîcour*  ,de»  eanésniS  de  îà^Fïsnc^  ^• 
«nr-toflt  dte'  l-Arigletcrre':  là  téri'efer  qinè  leVfôr/âits  d^e  cV^.a^^^^ 
liïi'r's  émùfàîr^Yt  ift'spirbîent  Id  drkinteétvii  svppiîu  assfsf^  U/aicé'iisraTtt'- 
étrôitipre  de'i  îiéks  q'a'uUe   mari  cfzitUè  et  iMiPUàtU  âbfdîi  r0mj!fiis\^^ 


» 


e 


S^n^e^-^"^"^'  ''  *xrr.v«g.nte  it.  k  part  de 

i^.  Parce  que   toutes  les  puissances  sV   serofent    om>o. 

^es ;  et  qu^nd même  elte,  eu,sent  g«rdé  le  àence% 

^     ul^r'^  nauroient  puni  repeupler /ni  approvisionner 

ies  CoJonîes  •  ,1«  n'ont  pour  cela  ni  hommes  .  ni  den- 

Ti^s  ,  m  flsse^z  de  vaisseaux.  Leur  ministère  rt  probable- 

nient   conçi^  ce  système  ;    mais   ir  a    dtV  être    ëtonn^ 

de  1  immensité    des  moyens  qn'exigeoit  son  exécution. 

t.  est  a  ors  qu  .1  a  vu  toute  la  foi  blesse  de  MnP  le  terré  ,  et 

toute  la  puissance  de  h  France  ;    c^^st  Alors  du^ila  pu; 

cliwrcher    non  a  s'emparer  des  Colonies /rnais^à  les  dé- 

:     ^''^îf®'.'^*;^  Rabaisser  la  France  au  terme  de  safoiblesse', 

qu  11  iui  etoit  impossible  de  s'ëlever  à  sa  hauteur. 

Ç.   Pourquoi    donc  aceuçoit-on  les   Antilles    de  vouloir 
,:  &e  doriyer   au^   AngJaiç  pu  de   vouloir  être  indépen- 

.  cia/ttes  r.  "  '  -   '  '  ''■'  ^:  ' 

iî.2Nous  venons  de  voir  quelles  ne  pouvaient  se  donner 

eiuoo  Anglais  ,  (   quoiqu'il  soit  vrai    que  quelques-uns 

y^f  ses  habitans    des  trois  couleurs   aient   rùanifesté  ce 

-^œu  j;  et  quand  même  elles  eussent  pu   le  faire,    les 

3ng[8is   ne  pouvoient  le5  conserver;  mais  bien  les  dé^ 

trusrej  nous  avons  prouve  plus  haut  xju  elles   ne    pou- 

.    raient,  poim  se  rendre  indépendantes  ,   parce   que    leur 

:3^opula|i*^n,  lotir  sûreté  exig^oient  des  hommes  et  des 

xorces  dune  nation  européenne  et  puissante,  à  laquelle 

€Jes  assurent,  pour  prix  de  ses  forces,  les   avamas'es 

eiic\vLs^îsd<è  réchange   de  leurs  denrées.  ' 

Ç.    Les    Colonies    n'ont  donc  aucune  force  par    elles- 
'■  Twornes  r  .--.,.,,•     ■:.  f  ■  ■ 

it.   Kon,  elles  n'ont   ni  hommes  ,  ni  vaisseftinr ,  ni  mnni^ 
'  étions ,  m  les  moyens    de    s'en    procurer;   ainsi,   elles 
;Sont  sans  iorce^  physiques,  donc  elles  ne  peuvent JoT" 
jner  une  puissance  politique  et  indépendante  ii). 

Q.  Comment!  c'est  un^pement  pour  ^'assurer  une  fo^ce 
armée,  qu8  les  Coloijies  sont  liées  à  une  puissance 
européenne?  '  '  f   ' 


aî),andonnée  ,  mais  cetîx  qui  sont  rest/s  fidèles  roaîffré  les  persécu- 
tions, jara^  exemple,   qu'Us   ont  ëprourees  et  qu'ils   éprouvetît  efi- 
tore,  doiyent-ils   être     traités   coniDie    des  réprouvés  î  et  peur  o«, 
«otr-on  même  ,  i  leur  sujet',    en  crcire  leurs  opvrasscurs  !  !  !    . 

(î)GettLe  conclusion  est  p.érempteire,  «lie  ne  laisse  plus  le  moùifî^ 
doute^sur  les  vues  et  les  principei  de  Faïueur ,  <fo«c  tilts  ne  reu^ 
Vinx  former  uni  'puissance  poli. iq^e  et  i nàï pendante  \  àovx  elUt  ^onf 
rorcees  di  rester  vnus  à  /a  France  ;  cette  conséquence  vient  daiô 
^tnciiçy,  m  6e»merit»jeux  pefÊde  doit  éire  £on  Êœburwgsé.  ■ 
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R.  Ouï,  cette  force  est.  l«  premier  pnncipe ,  le  premi^ 
intérêt    ùe    leur  liaison  ,    de    leur     dépènonnce   :    le.^ 


intérêt  ue  leur  naison  ,  ut.-  «cuv  ^vVpènonnce  :  le< 
Colons  n'abaïKlonnent  la  ^arde  de  leurs  j>ersonac3  . 
de  leiu's  propnciés  et  leur  dc'fense,  â  la  naïkmiiv rop^ei.n^ 
qui  les  protège  ,  qu'afm  de  ppavoiriç  livrèrent  éremen* 
à  l'exploitation  fies  sources  de  le\ar  commerce ,  et  il  est  da 
rint(hôt  de  cftite  nacion  ,  rion^seidement  de  les  maintemi^ 
en  paix,  mais  encore  ùe  second.^r  Jeiirs  elforis  do  tous 
ses  rnoyens  :  d'où  il  r^^sulte  (yje  lu  sftreté  oes  Cc>!ons  et  lA 
prospérité  de  leurs  cultures,  tiennent  à  la  çonhance  reci^^ 

.  proqne  des  Colonies  et  dç  cette  luiiion  protectrice  ;  et 
c-«t  uniquement  pour  détruire  cette  confiance,  que  Ion  a 
as^ancé  que  les  Colonies  françaises  voidoientùtre  indepefi' 
dames,  k  qup.lcs  Colons  d'Amérique  voiiloient  seaonner 
anoc  Andois.  Les  hommes  <^iii  servirent  et  qui  scrvf^nt 
encore  les  vues  secrèies  des  rivaiixetdesennem^s  naturels. 
de  la  France  ,  n'ont  que  trop  bien  réussi  a  répaiiar<î  ce* 
absurdités!  i  h 

O.  Les  Colonies  sont  donc  bien  importantes  ; 

K.  Oui,  bien  importantes  ;  car  elles  seules  sont  la  sourc» 
et  l'aliment  de  notre  commerce  qui  étoit  imijiense  ,  et 
qui  nous  assuroit  la  suprématie  sur  toutes  les  ISauons.  . 

O.  Et,  comment  cela?  V,"    ^   ,  „^ 

K.  Les  Colonies  françaises  d'Amérique  prodmsmejt  deux 
cent  vingt  millions  de  denrées  nécessaires  ai  Europe; 
la  France  leur  donnoit  enécliange,  pour  p^è?  de  deux 
eent  millions  de  ses  propres  denrées  ;  cet  ^eclimige   e«- 
e«oit  sept  à  huit  cents  navires  marchands:    les   arme- 
m-ns  et   ie  service  de  ces  navires  entreK^noientet  lor-^ 
moient  soixante   mille  linatelot'î.  Kos   viHes    maritimes 
s'enricliisscieivt  des  armemens    de    ces    navjrcs   et    tm 
mouvement  ùe  ces  denrées,  dont  la  préparation  sminoit 
l'activité  de  nos  manufactures,  en  assur.ant  la  pro^penî^ 
tant  de  t\.sricuUure  des  Colonies  que  de  la  Branc.e  ,  dont 
toutes  les  naîions  devenoient  les  tributaires  par  le  be- 
soin  des  denrées  coloniales ,  pour  lesquelles    ei.es    iaî, 
payoienr,  en  numéraire,  unesoimnede  soixante  nuUiim^. 
Si  les  colonies  sont  détruites,  plus  de  commerce  ,  plus 
de  manufactures  ,  plus  d'a^riclture,  plus   ue  "^^J^: 
0cnséquemm.^iU  ciuaire  Jn^Uions  de  maiueure^xjnd^.^en^ 
^e  pis  en  France,   et  à   la  charge  du.  tr^^or  de  la  Re^ 
publique, -rnûle    portion    du   souverain  ,^ dans   Une  dé^; 
mocraue,    ne  devant  périr  de   faina  et  de  mis.ère.      -^ 
0:^Le  territoire  de    ces    Çolpxiies   est   dçôC  .cruae  hm 


«Mi 


il 


iipillir^ 


^e»i 


^- ^0*1 .  elleî  ont  trJs-psu  d*  tend««     ^^       •     n 

-         &  part.  de.    4tr,°,lt  Itt-  •  *"«'  ^«'"«e  .or  «ell,.ciqao 
f    %*'  «t  le  f?feuverB«raent  des    Co'om,.  I» 

^to,t  d.ve.,u  purement  arb°";,,i4.  «"''vernement 

V*   ^'C  '  pourquoi  (Jenmi    Ta    ,  ^      i'    • 
j^  *!«  goiver4«e„t  'Si;^   ^«^voluuon.    «ont-ene.  plu*. 

•îles  «e  vaî.JoîLV""'  """T""'-  """'"'"  ^  ^liesTMéme., 
sue  par  W    "  !   rn^^f^  "^""'"'^  ?'"'  ^''^«  gouve,n<ie; 

Ut  hommes  nui  lZl\XT\  "'T!'^  ^'  '""/'""'■  /«  ii"^ 
e    Toutes   îeréolnn        ■'""/"^"""='*'"«"'- 
^  »«**es  principe  3      *'    ■C'aKÇ.iises.   sont  -  tifes.  dans  ?es. 

■.   J«ares  dans  JejonolvAr/      '  eircoastancos  mtw 

vuss.    l''''""3"*'*'    i«*«>eme*    besoms    et   les    m<*mcs, 

Mo,d,,    pour  reiT  éi;^:-  ^'^^^  ^^  '""^  '«>  N^— 
.,  ^u„  „,éme  p«ys,   ™e  ;^£/;",:t  ?""'  <^«  "^^M-ni- 
,  ineontestaWe.  l"'  H"  «"e  est  4e  droit   absolu  er 

Ç.  Quoi!  rou3  voctez  que  les   hih-t,.,.v!„  f  .      • 

forment  un®  nHli'o.,  Jif?!       ,  "'f  ■'f'='-3  de  ces  Coîontes 
R.  Cen-estpasZTJf/T  ''^'^  dation  française? 

Bte  un* nation  <r/fértnio'Zf  i-    ^  "  *i''  considéra Goaw 

ii..  C'est  ,„e  ;>mrrgow.t\?s:  ri'f"'-.   . 

Vn  connus  en  EuroM  .  et   «4  '  1  '  ^^'''"'.  "  "'*'    ^'« 
%>;  Laçait""  "'  '•^'■•"'  '"'^  P'-^-"'-  de  l'Em, 


1t 


a^  Kon,sî  elles  sont  d^tfuites;  mf\\s  \l  est  hven  htih 
de  les  conserver  et  de  iaire  (me  toujours  elles  en  Jns-^ 
sent  partie,  puisque  k  mu  ^  plus  cher  de  ceux^qiU 
se  sont^ expatriés  povtr  Us  faire  prcspth'er,  wi  d'etra 
toujours  français  et  soufms  à  son  empire  {i). 

Q.  Et,  de  quelle  manière  leroieni-eîles  ];artie  de  cet  crr».- 

'  pire,  si  i'asseRibitJe  nfjlionaie  ne  faisoit  pas  leur  consti- 
tution ? 

R,  C'est  que  pour  faire  partie  d'un  empire,  il  suiîit  d  avoir  les 
mêmes  inWrtts  al  le  même  cesitre  d'exécution,  dans  h 
gouvernement. 

Q.  Peut-il  y  avoir,  dans  le  îîieme  empire,  deux  conetitutions 
et  des  lois  de  deux  sortes?  c'est  ce  qui  est  inconcevable. 

R.  Oui ,  sans  doute ,  parce  que  deux  pays  situés  en  climars  très- 
éloignés  et  très-diflerens  ,  deux  nations  difféi-entes  doiyeni; 

-  avoir  une  constitution  et  dés' lois  diffdrenres,  et  quoique 
difrérentc?,  la  conscltution  et  Jes  lois  de  chacune  d'cilei 
peuvent  aller  an  même  but,  fui  est  t  intérêt  général. 

Ç.  Chaque  pays  ,  chaque  iiation  doit  donc  avoir  son  corps 
lé^ishtifdiâ^'rcnt? 

H.  ifest  impossible  que  cela  sclt  îtutrcment  ;  car  pour  hure  m 
•  constitution  d'un  peuple  ,  il  faut  être  îui-rbème  ;  pour  faire 
ses  lois,  il  faut  le  conrittre  ;  i  1  t'àxit  être  dans  k^  licu:î^qu'il 
habite  ^ il  Faur  connokre  Us  choses  qui  r'envirôunent ,  puisque 
la  constitution  et  les  lois  EOiit  réb-tivés  àuit  homraês,  aux' 
lieux  et  aux  choses. 

Ç.   L'oii  croit  cependant ,  Von  prétend  feême  qu'il  ne  peut  y 
'  avoir  deux  corps  législirifs  dans,  lô  même  empire,  et  cette 
idée  est  asses  spécieuse?- 

^.  Si  le  mot  empire  tst  pris  pour  synonyme  de  royaume  yVon 

a  raison;  car  il  esc  irnpossible  que    deux  corps  législatifs 

•   existent  dans  un  même  royaume  .dans  un  même  pays  ,  pouu- 

la  même  nation  ;    mais  si  ic  mot  empire  est  pris  dans  s4- 

juste  signification.,  s'il  veut  dire  corn mandem sut  ^  onconcevrA 

■  alers  que  le  même  centre  d'exécution  peu?  commander  daas 

'tel  autre  pays  ,  à  telle  autre  nation  ;  ainsi  deux  corps  lëgjç- 

"latifs  pourront  être  mus  dans  le  fôême  temps ,  en  sens  oppos€% 

'  par  dôs  lois  différentes,  sans  que  ces  deux  nations  se  nakdsc 


■wm 


fi)  Esf  ce  ainfi  qne   l'oa   rais 
i»rer  nn  Empira!  ?avle-t-ôn  un 


isofltie,  lorftfwe  l'on  cîjerche  à  dem«Jio4  ; 
Vrer  wn  Empira!  ?avle-t-ôn  un  pareil  tangage  lorsqu'on  xcvit  ètro- 
i»i\é^cni3.r\t\  puisqt:a  le  vm  U  plus  cher  de  aux  qui  se  sant  €àk:^-'' 
p.i:n/s  pour  faire  pr espérer  Us  Colonies ,  ist  d'être  toujours  frati;Af»'^j 
t^  fdvh^iS;  à  fon  tinpiri\  on  >e  demande  aux  hommes  U«  piui  .pri^  ' 
■'#.iy^  et  lés  fltt»  e»têtéi  ,  qu'ils  réj^OK^^t  tathégor^^ieaiè^' eC  èiras'. 


iW5" 


^r^»K^^«^s5«<«'S«>t».< 


-^^ 


■iRi 


i'i'i 


llili 


12. 

;«lme  à  Paiitre,  et  ia»s  qu'elles  ucsé«t  pour  cd-  d*  /Î,.'A 
pallie  du  mtme  empire{i)  F^-r  ceu.  e»  jeiif» 

if?^lTT  ''^"'  ''''",?  ^'"■^*  ''«'  i°"  différente,     «„; 

9"<   pourroir devenir.  d„nj,er;u4V       °'"''  '«^'ance, 
^^av.'îRt  à  eîl««  n,-  M.^«    «^i'^in-^e     puisque  les  Colorues 

Ç.  Aîàis   cominent  deux  r>î)finy!*  ri^pr;  "        . 

V-  i-e   concours    peut-fl  aTOir  li^m   nuionr,41i.,f'''T2i>^ 

iowea  n'Étant  pas  entièrement  >epTetoci^i'l^4^S^" 
vention   nationale  ?  repicse.Uc^s  a  Ja  tôo.- 

soit^iîHèr  n'âi-'^'  'r'?P''^"'''^'°'^  -^^  Colonies 

ÇonsLitution  des  Coiom  sera  Êùte  ^.4 "..  r    i      ^ 

<îe  quelle  manier.  I.  F..    '       1    ':^'  '^'>^^^^^^^^S  ^£ 


^^^onjce  que  nous  venons  de  dire  fait  IJ^  ^^^V.,,, 

Ç.  Pourquoi  donc? 

*''I^rSn?le-^C?r"''''"''°''  '°'^"'''''*  ""  P^"'  ^'^«  f^'ù^ 
q  eoansle.  Colonies,  et  que  pour  y  concourir    MÎ,Z 

;^»'4    cm4n  C^^"'-"-    *'*»>;■  1-   con.K.Ure.  if  f4 

-  1   :"  *='  ''*'°"'  "'"^f  «étudiés;  et  si  les'Coio- 

Ti'es  sont    reni>^f^nf*i/ac   A   t.    «^  -    ^     „  ^^-'U.o- 

f  ■•:  r'od^'ïiL^A^f"'  'î"'^  SCS  principe,  s-nc  coclr^ir^s  à  V^iit* 


\  2iîe. 


-«^Amn 


14?.  V^'-^f  cne  ics  d^t^s  pris  Jan.s  !e  sfiin  dp  Jrt  Çp-''^":^ 
tion".,.-  ,,K,uno;ent  p.s  «lier  rcpré.tater  ia  irar.ce  ti«l* 

R. 'l«  "neiiiTnxs  i\e  la  CoaVF.niioîi  sont  les  raand«lair«s 

de  la  K«iiou;  ,i.  o,a  ^^i  <^-V«^1  V"  '"  .y""^^'^ 
divers  a.:-o«tou«ns,  pour  former  la  j-lan  d  u..9  coma- 
TuiioL  m.«r  n,op..ser  d«  Jo.s  d'«p.fc.  «lie  con.utu- 
"ou  proproJa  à^ch  France  .  pour  In  re.g.>r><^rer  ^t 
T°n  pn.r  pr.p.,..cr  les  lo,,.  d'an.,  lu.uo,,  d  ou.r«-n.?r . 
■   fô  m'e  d«\>lul.éur,  races  d  hommes  ''''-'7"«' ;^'   - 

•r«,.s  KU  ...oî»!  eian  physique.  !-«'^  •".""?%^''-;"t"V  1 1 
or.tf.Uli  renverser  la  Ubmé  et  perure  ,a  iruico    lu..l 
i:.,rc.ic  quelquefois  d'«nvoy«r  un  vcia  r.omorc  .  e      .. 
membres  d«r.s  1«  départein^ns  ti  an^  «f'>=fe=;  '«»=  '=■'« 
V,e  SY  ML  aé-emùn^-e  que  dans  dos  crrcon.unce»  «k- 
U-.^o^d,n«ir«,  pour  faire  inspecter  déplus  prfc  1«  aRM-^s 
du  no   voir  ..'x'ccuvlf,   pour  prendre   oo=>no«.«.,fou«s 
Usuiet  des  choses  sv.r  iosqu.isH  .«iporloit  d.c.a.r.i. 
sSe^  IK'Uv  contenir  et  ..unir  les  m«lv.nU«iS    les  an.^ 
S  s  îcs  iu.rii,av,s  et  l,,s  fripons;  «>..>s  *esd  kfiuçs  n^ 
■/ouvoient  dicréur  des  loi»  d,  fimt.v.«j«r.t ,  tou    l.v,.s 
•■flrrèt'<5  devo:e:ii  flv«ir  sa  sanction  et  itOiC-ut  !,ouuis..i 
sa  censure.  La  Convention  a  pu  sans  incouv.-n.ent    w  • 
mal' vendent  un   eouvemement  Mclutionnain,  «doj).- 
:r  o«t"    rnesure  !n   Europe,   et    elle  1.  pourrou  .  ^ 
L^ure  dans  i«  Colonies  pour  y  rétablir  l  ora^e,  prp^r^ 
e>  stconder  l'cTi'anisaiion  du  pouvoir  l-ig.maUj  co.o/j.^., 
dont  il  vient  d'^fe  parlé;  enfin  pour  y  (xerccr  le  pouvoir 
ex 'cuti!'  dans  touic  sa  plénitude  ,  soui    iOJi  autoiut  , 
iwaiiala  conection  de.  la  cor.stituUon  et  çlcs  lois  pr»z 
•^p";!  «.,x-  Clcnies.  (t)  Car  co  n'est  qu'on  «liant  eli*^r«étn« 
d,u.s  ces  contrées  io.ntKiues,  que  la  ftauou  pourra  s.^ 
cl-ircr  sur   la   véritabie  cause  des  déiaslres  des   Colo- 
nW  ces.  sur  les  lieux  quelle  en  découvrira  U-s  sour- 
ces"'au'elle  pourra  les  suivra  dans  lewrs  deto'^rs  et  en 
co  'noiire  toute  1  étendue  ;  et  ccst  de  celte  c9,M0...a,.c» 
i  *,■,    c.V.:,Ve  quetk  ùr^^a  tçus  /«  mo^e:,^  a  en  erreur 
h  .ours,  d^  fc  réparer  et  dm  P^^^^^^^J^^':^^^^, 
'7,7^rr.^î^!)dI7SG„rra  m.e  l'«;&«ti03  du  plan  a-orga^ 

nem  e"  r  e  doit  ayni>-  Ion  A(  cjn'à  la  paix  :  et  qvse  jsnues-.Jt ,    p.i 
S.      ro,.  l-=.ra,.,dî    r,.i-Bic   ciÛ'elU.    foient   ri^.cs    ds    U    même. 
mî«,;4e  aw  lel  «i..;s  parues;  Je  la  !*/■  F"blir-»-=  «^'  t'V?^  '  -f  '•?  ' 
y  ;i.;  t. ?«>.■>.,  r.pFaiatiu,s.  au   peuple,  ç.u-î   ''"-"•,  ,''™J^ 

^r&W  «  ,ÂoM;.-r.tl  4,cs li  vouloir  i-'^fv^'v^'f^f ^-^ï i':;;ï^',i> 


i^Si 


teationaés  ou  D^rfiJi-c   îi.    .     »  «^'^  Jgnaies  ,   bien  m- 


l/uui-  .>;  r^^'.    •      '    ^^^    F'^^^^P^^uœ    auteurs    des 
r.rr»..i  ^...   .....,_.?  '^"^^  imni^^res  ne  peuvent  pins 


mai 

K«jo»-Uhu7roû;;?"i;,'"'  '"";'"'•«  "«  peuvent  plHs 

t--^.,..i  -  .,  1  /  .  ^^-  ^^''- «^'^"î^pts  au  souveiuïîi  ers 
^.  p.eq«...cJa,rechH.peiour  dJv.nt.gn  et  ^^  ^e 
«^oj^t  plus  espcrer   de  trom^jcir.  ^  ^ 

Ç.^  JWais  po«r  qu«  i.  Franc,  soit  convenablement  rej^é- 
^en.ee  cmns  ies  Colonie.,  il  h^t  un  d^Wv^é  T,.r  d^^^ 

^t.H.e«t,  et  cette  députauoa  ...oit  hi.nl  o^^^S 

:,  PS;;        "  b.e.  con.uc.  sous  .ous  le.  po.n:.  de  vue 

^pJ;;!^'^'''''''^''''^'  ^^'^  ^^   ^"^^^^.^^  de  grandes  dé- 

i^iai^t  vu  r  les  colonies,   ..^ii.  de  bien  coaaoitre  le.  ^é^ 

H  iaiu  coni,oiu-e  leurs  vrau  rapports  do  commercé  avec 
^inere  patrie  et  en  détermine^  l'étendue  ;  il  U^^ 

^utenLd^ns  l.uTs  cultui-es  acL.adles  et  po..ibl«s ,  dans 
iès^as  qu  exige  la  préparation  de  lea^rs  dear4.  •  ii 
tet^  assurer  k  succès  de  ce.,  moyens  ;  il  fkut  détruire 

rentiers;    il  jaut  se  mettre  en  garde  contre   tamour-^ 
^l^%    ^  m.v^^o/ige  et  tmingue  des   hcmmes  qui   les 
^t  tnatMellement  purcouruer;   ii    faut  savoir  ^quelS 
^orce  publique  est  nécessa'.Te  à  la  sûreté  des  Colous 
^  ieu^az7i.^z^;^./e  /a  loi  et  à  la  défense  des  Colonies  :  il  faut 
^i  ternuner  la  nature  et  la  mesure  de  cette  force    tant 
«n  paix  qu'en  guerre  ;  il  faut  connoître  et  désigner  tous 
les   objets  eoiic  l'importation  et  l'exportation  doivent 
«tre  exclusives  ;  il  faut  pnWoir  et  énoncer  les  cas  d'iir. 
geiïce  aans  lesquels  i  mtérét  coinnaun  doit  autoriser  c«a 
exceptions  ;  il  faut  encort  faire  connoître  quelle  est  tout© 
léimiéue  de  l'influence  des  Colonies  dans  U  commerce 
intf^rieur  et  extérieur   de  la  France  ,  commerce    dont 
«//^  iomla  fQurc^^  c&mme  l'alimmt  primipaU 


V^vi 


Ù,  Maïs  où  t«>otifera-!-ofi  ^^s  hommas  quî  vettinent  alitr 
à  deux ,  trois  et  quatr«  raille  lieues  de  leur  patrie  ,  courir 
tous  les  périls  des  mers  tt  du  cliuiati* 

M-,  Qwoi  !  de*  milli®rs  de  Français  y  soat  allés  pour  com-» 
battre  ,  pour  y  porter  le  carnage  et  la  mort ,  et  Yxin  n*eXi 
trouveroit  pas  une  centaiae  qui  voulussent  y  alUr  porter 
la  paix  et  le  bonheur. 

■Ç.  Mab  à  cliftc^ue  renouvellement  de  K^gislalure  ,11  faudroit 
^envoyer  une  noïivelle  députatioia? 

•^,^on  ,  la  France  n'aLi»r  oit  besoi  a  d'être  représentée  dans 
Jes  Colonies  qu'une  fpi^  tous  les  quiaxe  ou  vingt  ans; 
Ciitfndu  qu'il  n'y  %\xuÀt  de  convention  coloniaie  qu'à 
Gô*  e'poques  éloignées,  par  les  raisons  que  nous  allons 
.Réduire.  . 

il.  Comment  forroeroit-on  la  première  couveniion  coîoh 

niale  ?  , 

^.  Très-aisément  ;  Icji  députés  de  Fraïîie  se  ]partegerpieiic 
entre  toutes  les  eolonies  ;  et  après  y  r<voir  lait  un  séjour 
d'environ  une  année,  ils  se  réuniroient  ^  des  dt^^mtés  ji® 
chacunes  d'elles  ,  dans  Tune  des  isies  que  l'on  croiroit 

.-  la  plus  commode  pour  fo.tiner  cette  conveRlion  générale* 

Q.  Pourquoi  un  intervalle  de  quinze  ou  vln^t  ans  <intre   . 
cîivaque  convention  géne'rale? 

^.  C'en  que  cette  convention  g^^nërale  ayfmtposé  les  bases 
fonilamcnlal«3  de  la  constitution /ayant  déterminé  ap 
;9rganisé  tpvs  ks  pouvoirs  et  tous  les  moyens  d'ex^ 
f  ^ùion:  ayant  fût  touies  les  lois  ,  ayant  tracé'  le  eercie 
des  rapports  commerciaux  entre  jà  France  et  les  Co^ 
loniçs,  et  désigné  tous  les  objets  que  ce  cercle  devroit 
^enfermer  ;  ayant  laissé  f.ux  autorités  eonstitmécs  la  / 
portion  dvi  pouvoir  administratif  et  régleraeataijre 
Gu'ftxige  la  police  intérieure  et  domestique  sur  tous 
fe«  liomine?  qui  les  liabiient,  et  cela  après  avoir  Exé 
îe#  bas<*s  et  les  bornes  de  ce  pouvoir  ,  eîiaque  eoloni« 
po^rroit  alors  aisément  s'aldininiatrer  clie-mêrne  souê 
%  cQinmande.ment  et  la  surveillance  du  g&uvememerU 
de  la  E.épuhliq\ie  ,  en  France  ;  qui  assnreroit  aux  Co- 
lonies une  certaine  quanti t'^.  de  troupeà  ,  de  vaisseau»  * 
de  lauiiiiions  de  guçrjç  ;  C3  qwi  constituer  oit  la  toiCM 
pîiysique  colonial©-  , 

Ç.    Quels  av^nt^ges  trouyeétYOui  i  fm9  |:epris#JEXter  la 
'France  dans  les  Colonies?  ,     ,. 

K.  jpéjà  je  les  ai  elposys  plus  Imat;  j'ajoute,  qu'il  9St  in? 
contsistable  que  les  Cplonips  forment  »n  pays  p^^i* 
cuuer,  qtie  i;?  pe?uple  qui  les  habite  esi  également  îi^ 


^.i-.iJ_  »> 


m 


i    I 


ç 


des  deux  nationT      ■  7>    \     '  ''"^'^  aua  nitérois 

rendant  im  s^^jou"  ^a  s"!!?'^'""''''  '''"^  confiance;  et 
France  auroie  ÏÏ-S  .  "^  '"'"^'^  ^''^  ''^f'""^'»  «!« 
coocerne  le.  .ra h    S    tf^'S^'  '"7°^  ""  ^"' 

'i^ns  les  Coion'is?       ^        """'  '"«(«•"«"IS'-  la  Franc, 
iî.  Parce  que  1m  blancs  ,  les  mulâfre,  r,  I„.     >. 
-  connu  ,u5qua  tï  ioui-     r,,,!  r  ^  .       "^es  n'ayant 

..dans  les  CoioSies  ,  ont  to  ,  oursv^r  ^'"'"  ^''^^  •  ^"'' 
éwu concentrée  dans  u„'°ûi  h"  ."  "î"""  '^f"''  »"'0"'é 
particuli,:rs ,  oue   des  .io„.     r        ^  '  'ï'"^  "^"^  ^''5i«".ens 

«.xde^sus  de  tous;  crvtw!,  "^^°"""^S'''"-''«^"i«»' 
.  licurs,  ces  t,«,nn,a.es  comra'X;  ""'  "*'""'  "'  ^°°- 
respect,  ,!e  vén.5ra1  On  ~e  7'"1  '•'"  ?"""'"«="  d« 
une  soumission  dautam  ,t  '  °  ,'*,;' ^»t  P'"»  Profond  , 
«mctionsetoient  Plus"-  ""'  ''"^^'^^"'^  '  q"«  les  dis- 
»r,;„  1     fe,-'  *^'°;e"t  puis  grands  (i). 


Nègres 
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•  ?  7  • 
Mf  |res  eçarés,  corrompus  tantôt  par  un  parti,  tantôt  par  Tiuitre 
se  sonr  livres  a  toutes  lesherreurs  de  la  dfistr.action  j  aucune 
puissance  meralc  napeuc  hs  arrêter  aujourd'hui. On  leur  a  dit 

.  que  la  souveraineté  de  la  nation  étokiaseulequ'ilfAlloitrccôn 
lîoîcre,  et  ils  ne  peuvent  se  former  une  idée  à^'ia  nation,  car  ils 
île  peuvent  prendre  leurs  ci-devant  maîtres  pour  elle;on  leur  a 
«iit  qu'elle  étoit  en  Fr^npe  ;  il  faux  donc  ,  pour  leur  donner  une 
idée  de  la  Nation  française,  de  sasouverameté,  U  faut  qu'ils  la 
voient  dans  des  hoinmes  à  cua  inconnus,  décorés  d'une  maraue 
frappante  ,  nouvelle  et  chère  à  leurs  yeux;  il.  faut  que  la  pré-, 
•seneedeces  hommes  leur  apprenne  (/u'/Yj  sont  la  nation.eii^ 
personne; que  cestàla  volonté dn  cette  Nation  qu'ils  doivent 

.  obéir  ;  et  que  cette:  volonté. sera  exécutée  sur  tous  (i),  avec  la 
forceph3^sique  confiée  aux  chefs  de  radminisiratïon.  S,i  par  ce 
moyen  vous  ne  créez  une  nouvelle  puissance  morale.dans  les 
Co]Qmtr^j  et  promptement,  elles  seront  livrées  au  plus-fort,  ec 

■    conséquemmenr  dérruices.  _ 

Ç.  Mais  convicni-il  à  la  majesté' ,  à  la  grandeur  de  la  Nation 
d'être  représentée  dans  les  Colonies  ?       '       ,  ,     .,,     _       * 

ii.  Et  lui  convient-il  mieux  de  voir  ses  représentans  dans 
toutes  les  assemblées  nationales  ,  se  livrer  à  des  discussions 
.scandaleuses  et  tyranniques  ,  dans  lesquelles /divers  partis 
aveuglés  par  toutes  sortes  de  passions,  par  toute  espèce  de 
préjugés,  conduits  par  mille  et  mille  intrigue:s/se  cembattenc 
par  des  mensonges ,  par  des  calomnies  ,  et  montrent  à 
l'Europe    entière   toute^   la    turpitude    de     Je.ur    ignorance 

.  sur  les  Colonies?  Au  reste,  la  majesté,  la  grandeur  d'una 
nation^  qui  a  proclamé  les  droits  de  l'homme  et  qui  veut  la 
îibertcdes  peuples  j^o/i^eZ/t'^  donc  comme  la  grandeur  et 
la  majesté  des  despoles ,  qui  proclament  leurs  volontés' 
et  qui  veulent  des  esclaves  soumis  ?  '' 

C'est    par   la   justice  qu'une  nation   est  lî-iajestueuîe  e 
grande,  et  non  par  les  'hommes  et  les  natiofts  qui  traitez^ 


(i)  \ouloir  que  la  vohnU  de  U  nation  française^  exprimée  par 
des  dlputes  envoyés  ad  hoc  pur  l'es  départemeiis  ,\{oit  exécuté^  dins 
/cî  Colomes  sur  tous  ,  n'est  pas  chercher  à  les  féparer  de'  la 
République, ^  encore  moins  à  les  soustraire  à  son  gouvernement 
puifqne  tou5  les  pouvoirs,  jusqu'à  Cor;:u.nisuîion.définitin  ,{c\xt: 
lonr  exclafivement  attri}3ués  :  demander  .en fuite  cjw^  "^  j^^  pouvoim 
agisscr.i  également  sur  tous..,  cil  bien  certainement  une  preu  £  in- 
<:on:eftab]e  que  l'on  ne  veut  pas  ,  opprimer  les  homme,  de  couleur- 
er  que  1  auteur  regarde  tous  les  hommes  vivans  K^^lfls  le  même 
çouverncment  comme  égaux  aux  "  yeux  de  îa  joi ,  ^n  giédque  état 
guis  soient  ,  tniis  pour  cela  il  ne  les  croit  pas  tous  aptes  à  par* 
nciper  k  es  gouverneiipent   di^ns  les   Ç&lGrdis  ,    encofe-  moins  i'is^ 


un 


r  h 


porrÊT  des  ,cormoîssaîîces  et  des  secours  à.  tom  un:,  peuple 
issui  cl6,Rds-  aïV'SilJis ,  exfJ^ri^s  pour  la  prospérité  ct)raaitine  , 
fei;ffâsi^-er  r^saluî  et  teb'onheur  parU-  puiss^ce  de.ses 

;■:;.,.  ^^:Si  ariôii  .h-ançiise  ne  doit  pas-  icnir  .le  kiffgîige  des  tyrésis  ^ 

ù,:i  ItëiC^ôHies-soîM  libres. ^mainten^m:.»  leur  pmssaîicç-  morale 

-^:-  ^  ^î.e!scsï-siin©fôî3is:dip-ciîdamc  ;  et. à  if  Gciivcntion  ne  la 

re-sp£vic::pa^,.  la  N'aticB^  ne  pourra  re  dire  grande  que  par 

S^i;  <Si;.5a:u-ss  p«ff  ses   mjiisxkiis ^  par  les  malheurs,  dont  soa 

.    ergiieii . et  5011- igncr-ance  auront  éîc  la.  câtisc. 

.Les  vms  j  gjui  se  croyaient  et  se  cro^,?nc  encore  b.^aucoup 

■  aîi,-^6ssiis:  des  rîatioKS' ,'  se  font  bien .  représenter  dans  ^  les 

•     Colonies  pa;r:-dès  iTommes  q^d'ils  décorent  du  nom  de  rlce- 
'     rfîi  oit  ci  g-.  cDm).iiàmi.-an£-  gélérs-li  et  le  souveram  Jmnçais, 

■  wulaiLtldgalité,  dédâigi^eroicdc  le  faire  par  queiques-uns 
.  dà  sêssjrpeTnbrmsÂ'  -  -■  ■     -  -  •  ■;,;■" 

Q.  Est-ce  que  jamaH'  ;?;acîiB;&'.ncition  a.  Jitîaché-'ane  ,sà  ba^i» 
iœporrs:ncc-à,de3;,Cclosies,.  que  celle  qu^  tous- propose» 
de;  leur  donner  et  que  vous  voulez,  qu'elles  •ai.ent_?leur.  î.- 

■  ^  :  i41  '  •  jîin-^k^  éiGV  permis  de  î?cu-donner:  imc;  coiilti.iu|io»-,ci:  des 

'^R.  a4.GèI*nVJRfei^îS.été>:'C*cst\qu0  JRînais.  firtteîine  nfrtion 
r    -n'tT  eÈî-des.  C'x?ioiT!''es  atlssi.iïPportfiKtes.  (i);  c'est  que  ja- 


.fy-ée-^-^tir-tïn  i-oi.,,  et  Icî  roi  ëfoit  tout  et  le  pcn-pl'c  rien;  les  Co- 
lïînte:  ,cêlïâ.nt  èbtte  ffe}!trtes-  d'uîï  roi,'  fcvA  ainû.qiîe-  là  France» 
clfVçnnçR  ll'^^'^s  (tl  .sçuv«;ra-iwis.  ?7iara  emt ???:'- elle.s- r.e  peuvent  dftrc 
pî'«s  ètt^  svî.ates  <!e  la  ÎSation  ftançaifc,  pi3ifqu*elles  foi^t  fes  «'gale* 
et  'iir::'/ff^  dau:  eTaufres  ^artUs  Ju  monde;;  elles  scht  ses  enfâns  , niais 
eTjfaiis 'd?^veT)iTS'fclïeurV,  qxTtdBlvénr' recevoir  ,dé*s  Coïlf^jis ,  <lf«  ie- 
ca^.rs  de  leur  «laèie^,- lètb-iton  -pîts  d^s  lois;  elles  tbrmeîtt  comm« 
•RjVe  vautre  narion  zûc2  «rr.nde  snaintep.-int  pour  être  sniectafîo- 
cHr  k"  f?^   ixiêre  et  hors   à'-an?'  àéT,ç-r\izjTCC  absolus  W,.     ^       »     /^ 

Aussi  lorsqu'on  dira,  les  Colonhs  de  la  na'- on ,  U  haîlon-sis  Co' 
Unies,  c'est  ah^tis  ehfarrs  dh  Ui  h^t^ ,  Us  artifes ,  lù^  ■àisiKtfas 
cû  ta  'mitîû'n,  h  point'  dù  to^^f  Ifs  sujitte^.  !_'!  nîitîCrt-^înîarTt  iriém» 
fe  C'o'onies  iroit  voir  fe  enfôiiv,   ccitncître' l«ur^   V<^m3b!es  ïtvr^: 

^nîis^es  t)rinci^>e^  cftî'elic*  pc^r^î^t  vivr^  en  pôtine  fV:re]h;^cç  gî 
'      ' ....     -         .  crcelie^.   îï:?   plcH 

icrrèiir 
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»naîs  ancune  rjatîon  n'avoit  proclamé  les  droits  de  l'hom- 
me;  c'est  Vju©   jiim>ti8  aucune  nation  n'flvoit  établi  les 
principes  dissociation,  fliit  sa   constitution,    consenti 
fit^»  lois  j,  droits  nicconniis  jusqu'à    co  jour  ou  méprises 
et  dont  les  Colons  veulent  aujourd'hui  faire  rapplÎGa- 
lion  à  leur  pnys  ^  appiication  à  laquelle  la  France  cïoit 
aller  concourir^   niVis    qiiVlie  ne  peut  plus  enipécher 
saus  violer  tous  les  principes  qu'elle  a  cr.>nsacr<3s.  "b^h  ! 
<le  quelle  outre  manière  la  France  peut-eik>  être  éclai- 
rée sur  lt=îs   différences  que  la  nature  y  présente  ,  dans 
Jes   lieux,  dans  les   choses  et  dans  les   hommes  j/ji  ce 
tiest  par  ses  repTésenlans  ,  qui  verront  snr-tout' com- 
bien les  liabitans  des   Colonies  différent  entr'eux  dans 
leurs  besjMns^  4anî  leurs  facultés,  dans  leurs  r^pporï*^ 
ce  sera  sur  une  cannoissanceapprolbnclié  des  différen- 
ces q{)Wfrent  ces  liabitans^    qu'ils  pourront  établir  les 
bases  x^^.  la  constitution  qui  leur  convient  ,   pour  Jes 
ranger  (i^ns  l'ordre  socibI  /  clmcun  4  la  j>iacei  q'uVl  dok 
occuper  (i).  '        '    '  ^ 


aux'ra^mBreicîe  la  convention  ,  en  a  prévenu  quelquçs  -  uns  contre 
les  inteiuion.s  de'  Goidy  ,  et ,  en  trompant  l'a  ssernîjî^e  ,  a  Tait  appuyer 
Ja  demaade  d'improbation  des  principeg  de  fon  ouvrage  ;  pour  mieux'  y 
rir.ssir,  on  s'eiS  abftenu  de  lire  le  fécond  paragraphe,  qui  avec  le  langage 


<k;.iï  les  grouppes  ou  ils  ne  font  pas  c6nnu$ ,  àuroien'f  voulu  cm* 
Goxûy  eût  parlé  en  efcîave  ,  et  que  comme  eux,  il  eût  die  «c 
écrit  ce  qi^i  n'est  ni  dans   ioq  cœur,  ni  dans  fon  efprit, 

Ce  premier  p.i^ra^raphe  ne  signifie  autre  chofe,  finon ,  qu'étant, 
ainsi  eue  Us  autres  parties  di  la  Répubtiqvef  SQVtfnxies  «OUverVinèy! 
moralement  ^  par  h  fait  de  la  révoiutioH^' eWés  rie  doivenV  pliié 
recevoir  de  loix  arbitraires  comme  sous  le  règne  d'un  roi,  mais 
les  consentir  et  Us  préparer ,  puisqu'elles  ne  sont  pluî  les  sujeîus 
d'aucune  puissance,  mais  bien  faisant  partie  du  fonverain  fraijjç^is^ 
«t  formant  comme  une  aiitn  ration  situtfe  dans  d'autres  pxrties  du 
monde:  «éanmoini  l'on  convient  que  cette  note  prtieroi't  W, 
côté  à  la  méchanceté,  si  chaque  page  de  l'ouvragé  et  d'autre  antict» 
dent  n«    la   dén^entoit  formellenienr.  >     « 

(I)  09  s|;  r^j>pg]lera  jans   doigte  que  Mirab,ça,u    s'éroiç    àéçjajé 

^îiautemert  contre  le  comité    colonial;  on*  sait    qu'il  avoit  dit  que 

ce   comité  étoit  une  liérésie  dan*  la  constitucionj  il  avwit  annoncé 

3u'il  combiittroi^t  fortement  ses  erreurs,  et  qu'il  deyoit  proposer, 
^n$  la  discussion  qui  produisit  le  «décret  du  15  mai  i79o('viéti3ç 
^tyle  )^ ,  1,^  rè.î)resentati6ji  de  la  Fràhcç  dans  les  Cèlo  n'es  :  s'il  lïà' 
f^x  pas  iport  à  cette  époque,  il  eût  certains^naent^.en  'àévelopi» 
pânt  ce  système  av«c  rwitè  îi  cUrté  dtiàt  il  "lt#î^  ca^lé;j''^r4è 


Ill  I 


"Sfg  mêmes  dépmlés .  après  avoir  vu  las  oultures  èeà 
>  Côioiii®s  et  leurs  produits  ,  après  avoir  considéré  les 
diverses  denrées  que  îs.  France  fournit  en  échange,  après 
«voir  examiné  qusls  soitt  les  moyens  dé  faire  cet  échan- 
ge, d®  qm^ile  mfiRÏèr©  @ni@s  m©t  un  îissgo ,  connoîtroieni 
alors  qn®  i@s  inléréts  du  ciiifivateur  des  Colonies,  du 
^cultivateur,  du  îrianiifactwrier  ,  de  l'artiÊsn ,  enfin  de 
tout  le  peuple  français  sont  communs:  qu'ëtfint  ensem- 
ble producteurs  et  consommateurs  ,  il  î#ur  importé  à 
ehaisun ,  il  importa  aux  deux  nations,  de  produire  et 
d@  consommer  1©  plus,  possible  ;  il  leur  importe  de  met- 
tre dans  les  moysns  d'échange  Tordra  et  Féconomié  les 
^   mieux  combinés, 

^.    QuVntendez-vonè  par  moyens  d'échange  ? 
K.  J'eHtends  les  négocians  y  qui,  servant  d*i intermédiaires 
aux  €omm4*rçâns  ^es  d®ux  mondes  ,  portisnt  et  rapjior- 
.   tent  les  denrées  de  France   @t  des  C©lonies.  i, - 
Q.    Mais  les    négocians  s©nt  les  eoromerçaiîs  ?  '/': - 

R,  Non  :  i©s  négociaiis  doivent  être  bien  distingués'des 
commerraMs.  .,"■■•-■■'..- 

Q.  Kh  l  pourquoi  f  _  ,  '■  ^   ■ 

R.  Parce  que  l&  commerce  ^tant  réehan^<?  d@. denrées 
coiitr®  denrées  en  Contra  argent,  celui  qui  produit^ 
•  celuiquîconsorrjmessnt  seuls  les  véritables  commer-' 
çans;  ainsi  1@  cultivateur  des  C@lonï®s  ,  l'artisan  ,  lé 
mTinHfacturiQr,  l'artiste  et  î@  savant  de  France  sont  les 
,  véritables  producteurs,  les  véritables  Gons@mmateurs, 
faisant  s«ns  cesse  écliang©  du  produit  de  leur  indits- 
trie ,'  de  leurs  coniîeissanccs  et  de  leurs  taîens,  et  étant 
les  seuls  comrn^r.çaBs. 

G.  'Mais  ies  négocians  fdnt  aussi  le  comm©rc©  ? 

R.   Nen  °.  les  négocions  servent  au  commerce;  ils  nègo-. 
oient  entrp  le  pr©ducl®ur  ©t  le  consoiumateur,  ils  sont 
un  nioyc^n  d'échang®  ;  i©   producteur  et  le  consomma- 
teur peuvent  exister  et   échanger   s^ns  négociant ,  et 
il  né  peut  négocier  sans   eus. 

Q.  Ces  disdncli^ns  sont  difficiles  à  saisir? 

R.  Un  exemple  les  rendra  seîWbîas  :  n'est-il  pâi  vrai  que 
deux  psrsoHnes  qui  sont  en  opposition  sur  des  objets 
d'iîïtéréts  qui  ieiir  appartiennent  j  ont  ehaciirîô  leur  ifi- 


v^nu-  toiis  le3  malheurs  qui  ,  depuis  ,  ont  affligé  îés  Colorties ,  Saint^^ 
JDomingue  sur-tout  ^et  ïa  France  n'eût  peut-être  pas  été  autant  ef 
si  long^-tems  déchirée  dans  l'intérieur  ,  parce  que  cette  mesure  eûr 
fait  échouer  tetitcs  lês"  uames  jtffides,   ourdies  far  Pitf  et  ixiïyïtè 


'•^«'"^'«'^W-vç- 


t^rêt  particiiîicr  à  de'F.  n<3r<?  ;  et  qr.e  sî  elles  we  peuv-^n^ 
^'entendre,  soit  parco  qu'elles  s©nt  trop  éloi^nées^  soit  par- 
ce qu'elles  ne  sont  pas  j-issezrGlflir^es ,  eîlosoiit  recours  ou 
à  des  arbitres*  ou  à  d«8  kommes  de  Ici  .qui  les  ëclairenti 
et  les  arrangent;  ce  qui  leur  en  coûte  est  pris  sur  cha- 
cune,   et  eu  mitant  de  moins  pour  l'inLérêt  commun. 
Il  est  aisé  de  voir  que  dans  leurs  arrangemcns  ce»  deut 
personnes   sont  seules  réellement  intéressées  .   et  que 
îes  intermédiaires  qoinégoci«in  pour  elles  et  entr'cilcs, 
ont  un  intérêt  pi\riiculicr  qui  ies^  occupe  t©u  jours ,  et 
souvent  plus  que  celui  de  leurs  çommettaiis.  Cette  dif- 
férence entre  le  vêritfl'oî©  commerçant  et  le  négociant 
-est  palpable  ,  puisqis©  l'intérêt  du  premier  ®st  commua 
à  tous,  et  en  dans  la  naUçriy  et  que  l'intérêt  du  gecond 
se   rapporte  à  lui   seul,  «t  s®  trouve  par-tout  ,  dans  et; 
îiors,  p#nr  et  contre  i'ir!t(^rés  national ,  et   cela  suivant 
le  lieu  ,  suivant  les  circ®ïî5taBçe3  dont  lisait  toujours 
tirer  avantage.    Il  est  bien    aisé   de   voir    par    ce  qu43| 
nous  venons  d©  dire,,   combien  il  a  été  absurde  d'ap- 
peler les  n^gocians    à    déliliérer  sur  les    intérêts     clés 
Colonies  dont    ils    n'®nt    que    des   idées  erronées  ,   et 
leur  intérêt  particulier    ayant  cté   toujours  ôîx  opposis? 
lion   avec  l'intérêt  générai. 
Q.  Pourquoi  donc  les  négocians  traitoient- ils  du  com- 

nierce   des  Colonies  comme  de  leur  propre  affaire? 
Ji.  C'est  que  la  Nation  français®  n'ëtoit  point  encore  assez, 
éclairée;   mais  elle  le  sera  bientôt  si  elle  a  des  rêpté- 
sentans  dans  les. Colonies  ,  alors  L:s  négocians  seront  ré- 
duits à  îetar  juste  position.     On  ne  les  considérera  pins 
que  comme  des  indisidus,  cjue  comm®  les   colporteurs 
i-iiis  comm.erçao.s  :  et  eu  effet  ils  n©  sont  rien   ^utre  chfy- 
se(i),   puisque  les  Colonies ,  sont  un  pays   pardculior, 
puisque  les  Colons  sont  et  ^loivent  êtr«  considérés  com- 
me une  lUiuon  particulier?» 
Q.   Pourquoi  l'Assemblée  constituante  vouîôit-elle  fair® 
.  Ja  consLitutioîa  des  Colons  et  les  lois  dss  Colonies,  puis- 
que les  Colonies  sont  un  pays  panictilier  et  les  Colons 
une  nation  particulière?  .     - 

R.  Ç'est.qu'eile  éteit  aveuglée  sur  les  feomcs  de  ses  droits, 


(i!  Il  fau.t  espérer  qu'à  ['avenir  les  négocians  seront  aussi  a gri- 
Gulreurs,  manufacrariers ,  ce  que  ]à  nation  toute  entière  <"*-.i  cou> 
niarçanie.  II  faut  erre  de  hoiùi".  foi  et  conv?'--, '.^,te  si  k  F rapce 
est  r-eprésent'(fc  daris  les  Colonies  ,  îenr  importance  srrâ  bflâi'.côis.m 
mieux  connue;  que  ee  moven  môme  est  le  ssul- «îc  ^Pis  ..l^iên 'ro)ii 
uoicre,  et  de  tr^ucï  avec  .«l'ci   pear  le  plus  grand  inizsb:    elssdsu^ 
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fjç^Oj  giièlie  n'àuoit  jamais  entendu  compfêtidre  les :€xji» 
io'niés  dans  la  Constitution  quelle  a  décrétée  pour  la 
JFrafice,  ni  les  assujétir  à  des  lois  qui  pounoïêiit  èire 
incompatibles  avec  leurs  convenances  locales  et  pctfti^ 
'cùlièrés,  c'est  qu'elle  feconnoissoit  alors  Goiuitio  utie 
Vérité  incotitëstabîe  et  attàchëe  à  la'rialure  même  tfe* 
^Bliôses,  qu'eile  re  poiivoit  ni  ne  devoit  de^crétér:  das 
lois  que  pour  la  Fraiiôe;  que  les  Gôlônios  ,  placées  d.ms 
un  autre  monde  ,  dkhs  d'autres  climats ,  présentant  un 
autre  ordre  d'hômmés  et  de  choses,  ne  jpouvoierit  re^é* 
V©^r  de  Constitution  et  de  îois  que  delîes-niémes. 

'//  suit  donc  de  cette  déclaration  eue  l'Assemblée  càiiS" 
tîtudnîe  avoît  reGgtinu  qâ'il  Jalioit  aux  Colons  ûn& 
constitution  particulière,  tc^tpoûr  là  prospérité  duCotn^ 
mer  ce  français ,  que  pour  la  conservation  et  le  bonheur  det 
tous  les  hommes  qui  habitent' et  cultivent  Us  Colonies ^-^ 

Q.  Pourquoi  donc  ne  leur  a-t-elie  pas  laissé  le  soin  He 
faire, cette  Constitution  ;  car  d'après  la  déclaration  des 
droits  et  d'aprèslès  décrets  du 8  mars  jygo,  elle nâvoit 
aucun  droit  de  s%n  mêler  ?        -    !  -r  v^  i 

R,  C'est  qu'jlcorivenbitaiixvupsde'queîc^nesi 

fixer  dans  un  comité  particulier  tous  les  intérêts  ,  toutes 
les  aJtfafres  des  Colonies  ,  afin  de  s'armer  de  la  puissance 
de  la  Nation  pour  les  gauvemer  despotiquement;  aussi 
les  décrets  et  iiistràctiofâs  des  8  et  28  mars  sont  tellement 
conçus,  que  f on  y  trouve  tout  ce  que  l'on  veut  pour 
et  contre  les  droits  et  les  intérêts  des  Colonies  ,  et  trom- 
pant l'Assembiéé  constituante  ,  on  lui  a  fait  commettre 
un  abus  de  pouvoir,  relativement  à  l'Assemblée  colo- 
niale,  dite  de  Saint-Marc;  cette  Assemblée  avoit  été 
dissoute  par  la  farce,  pour  s'être  opposée  aux  aetfs 
arbitraires  des  a  gens  de  Cap«3t  et  delà  Luzerne,  tels^ue 
Jes  PeynieretMauduit ,  etc.  Un  grand  nombre  de  ses 
membres  étoit  venu  en  France  avec  confiance;  on  n'avoit 
pas  droit  de  les  juger,  et  on  ne  les  a  point  entendus; 
on  ne  ppuvoit  pas  condaiTiucr  et  annulier  les  actes 
de  cette  Assemblée  sans  les  conpoître ,  et  on  s'est 
refuse  à  en  connoitre  les  principes  et  les  motifs  ;  motifs 
q\x%Ws  contre-révolutionnaires  elles  inîrigans  n'ont  cesse' 
de  calomnier ,  d'interpréter  et  de  présenter  selon  leurs 
yues  liberticides  et  les  passions  qu'ils  vouloient -  satisfaire: 

y  La  révolution  s'étoit  opérée  dans  les  Colonies^  elle  dévoit 
-y  être  générale  et  eut  ère  ;  si  les  obstacles  que  l'on  oppd-» 
soit  à  la  régénération  du  gonvernement,  portèrent  les 
jpepyéîentaiîs  (k  SairU-Oomingnc^  dans  celle  i§le,  à'^ô 
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rindes  extrémités ,  c't st  qu  il  n*y  avoit  pas  de  bornes 
établie»  «  leurs  pouvoirs,  qui ,  dans  des  circonstances  très^ 
extraordinaires ,  dans  une  révolution,  étoient  souverains, 
'{l).  Les  Colonies  étoient  devenues  libres  par  les  principes 
eue  l'Assemblée  constitunnte  a  consacrés  yar^ie  fait^e 
ta  révolution:  eWei  n«  pou  voient  plus  reconnoitre  ieï^hef 
-de  la  nation  française  ,  qn'tm  faisant  nvçc  lui  ,  ou  plutôt 
avec  Ift     alion  ,  un  nouveau  contral;ilfrtlloit  Jonc  alors, 
-.au  lieu  de  demander  aux  Colons  leurs  vosnx  sur  la  coma- 
'titutîon  qai  leur  convient;  ii  falioii  leur  faire  aonnoiire  les 
principes  sur  lesqi^eli  dévoient ^trç  établis  les- liejis.de  l'a 
France  et  des  Colonies  :  W'ÎAïo'm  exposer  dan^  leur  en- 
semble, dans  leurs  détails,    tous  les  rapports  q'-i'eijes 
ont  entr 'elles  ;  puis  déterminer  par  qui  leur  cvnsdtatiort 
devoit  être  faite  ,  quels  étoient  les  moyens  eh  la  Juive  ; 
dicf'es  par  ia  raison,  la  justice  et  Fintérét  général  ces 
.prcinières  biAses^evoient servir  deprélmunaire  au  déci«?c 
Vdu-8  mars  1790  ;  elles  anroient  é?,é  pour  la  Naiiori  et 
pour    les  Colonies    les  vraies  instructions  dont  ;  toutes 
«voient  besoin. 

Il  est  impossible  de  concevoir  qu'au  momentm^meoù 

rAssembiée  constituante  proeUmoit  la  Déclaration  des 

Ûraits ,  au  morrient  où  elleposoit  les  bases  dv«  la  liber^^, 

rues  Nations  ,  son  Comité  colonial   lui  Fnisoit    décréter 

queîe^Colon&exprinicroientleur  voen  sur  îa  çenstimiion 

«t  sur  les-lois  -qui leur  sm^t  propres.:* d*o.ù  l'on  voit  que 

îce  comité,  çl<3"t  aucun  nieanbre    n'avoit  aucune  con- 

•'5|iieissance  approfondie  des  Colonies  ,  se  réijeiybit  la'ficul- 

Ivt^  'Vj€  ifoire  l'acte  social   de»   .Colons    et    leurs  lois;  il 

V^liploit  donc,  avant  de  penser  n  îa  Gonslit*itîpn  des  Co* 


tO  ïl  •*«?   arrivé  à  Saine  ïS^miogae*  ce  qui  est  arrivé  [«^Fra^^^ 
fîSais  •  ks   «êtnes  canses'ont  prenait  des  effets  ^jifé^ens.7iîj>â  grâiiâ^ 
;ina.iorité   oes   '  olons  ■  voaloitivne   Constitation;  et  4*^  lois  HCMjv«)}es. 
Get'te  Constitution  ,•  ces  lois  ^  si  elles. eussent -.«te    faites  ,  <aiiro.içBt 
anéatïti  l'aiTtorité  despotique  et  les   de' pff^cTa rions  des    clîçfs.  fOn ^m  _ 
doit -point  être  surpris  x:m£.  ces:  cliif s  se    .sount    servis^, -dii    tons ,  Us 
moyens  ,-^méîne  lis  plus    d{sîruct*:urs  ^    ^our  unir  diS  Colans  ^sous\:lô 
jou^,    puisque  ^~€tr  a  flairs   aux  Colonies,    Vi^tiav  oient  rien    k^^perd^e 
rJ  à  fa^ner  comme^  Go'oits ,  set  au  :■  contraire  iton't- à  gas-Pir  eu  kp&rdK& 
C3!nms  '  administrateurs  -.aussi  tiùntiis\riefLnegUgé  pour  se  veng&.M^ 
cevx  qui  ont  , eu  qudque  Jétier^is,  qiù\ ont  voulu  s- y  opposer .,   et  qui 
cnt  faut  sacrîfJ  pour- faire    triampher  Uii^irt^  ^  Injustice,,  la.  vérité 
ii    Us  droits  d^s  C&hriS  -aihivatiurs.  .Qasnà  la   conduj.te   (5es  îi^ents 
5u  pottvoir  cxéctrîifdans -les  Colonies,  iu    nouveau    mon^^e  ,    scsa 
p.iise  eu:  fr»'a"<3  i^ar,  il- "S  restera    pins  .-de  t^outc- sur    ces  iwiUç^ 
W/.rHéVî  ''^^  ^^^^  pcûtvètre^'^r«p'4ard'y«sï-r*^-P©rter^tE«fl'-.ïe©?ûc,-.€^^^ 
V  c4cé  et -îslwaire^ 
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•  îonîes,  s'éelaîrer  sur  les  principes,  et  les  causes  de  leW 
existence  ;  on  devoitfaire  conaolire  les  bases  sur  lesquelles 

•  sontjond.s  ■  les  liens  qui  les  attachent  à  la  mère-patrie;  on 
devoit  [îréseater  leurs  véritables  rajjports  avec  la  in-aiic©^ 
il  faiioit  déclarer  que  la  Gonsùtutien  des  Colons  ne  pou- 
•voit  être  faite  que  dans  les  Colonies  etpar  les  hommes  li^ 

,    hrés  qui  les  liàbi tôient,  en  indiquant  de  quelle  manière  ils 

.  dévoient  y  procéder  et  quelle  part  les  Français  y  pren- 

.  «iroient.  Par  cette  conduite  franclie ,   loyale  autant  guô 

juste,  on  eût  évité  les  erreurs^  les  inconséquences  et  les 

^bus  des  DQuvoîrsj  ç'ç'toitau  comité  c©loniai  à  présentera 

ces  .mesures  a  rA-;sembiee  constitoante.  lï  ne  l'â  pas  E-^it  • 

parce  q^e  ciiercliant  a  gouverner  les  CoJenies  à  son  gré  , 

i!  s'tsL  contenté  de  rédiger  un  pian  de  constitution  et  de 

.  lois  pourcli«s;  plan  qu  li  vouloit  faire  décréter  côrtime 

Constitution  ,  comms  lois  provi'soires;  ce  quiétoit  contre 

'la  Déclaration  des  droits  ,  contre  la  liberté  des  Nations  , 

.contre  les   prin^ip^ts.,  contre  les  décrets  même  de  l'As^_ 

semblée  constituante  :  néanm©ins  pour  faire  passer  sans 

discussion  ce  projet ,  ii  proposa  à  l'assemblée  de  former 

.à  Tisl®  Saint-Martin  un  congrès  des  Colonies,   afin  d© 

iîx«r  l'ëtutdes  gens  de  couleur  (i).  Il  a^^oit  donc  senti  la 

■iiécesské  de  régisr  d'une  mariièr©  générale  et  uniforme 

l'état  des  liommes  de  couleui:^  dans  les  Colonies.  Pourquoi 


fî)  Il  faut   être   de  bien  mauvaise  foi  pour  avoir  osé  dire  et  im- 
|nmer  que  le  plan   de  Gouly    est   le    même     que    celui     du     club 
Massiac,  qm,    di.t-9n,   vouloit  un    con^reï  à     l'isle    Saint  Martin  , 
:pour  fixer  l'état   des  gens  de  C  ou  Leur ,    puisque  Ton   ne   peut  se   dis- 
simuler  qudn'3    a  absolument    d'autre  similitude    entr«  le  planda 
^on^rés  de  St  -Martin,  et  celui-ci,  que  la  proposition  d'une  réunion  de 
tieputes  dans  lune. des  isles  du  nouveau    monde.   L'on  va    faire   toii- 
cner    au    doigt   et  à   îœil    tout  le    ndlcule    de    cette     comparaison 
tt    la    difi-erence    qui!    y    a   entre    la     mesure    proposée    dans    cet 
oavrage    et  celle    qu'on   attribue    à   Flrotel    de    Massiac   ;    là   ,    il 
sugissoit^de  régler  le  son  des  ^^ens   de  couUur  Uhres  et  non  HhnSy 
'fiardts  députés  pris  dans  chaque  C  lonie  seulement  ;  ici  l'on    consacre 
à  chaque   pag^e    la   liberté   de  l'esp-^ce   hemmes;    l'on  veut  que   tons 
c«ux   nés   français   jouissent  âts  droits   civils   et  politiques  ,  de  ^ué/- 
qve   couleur   q'/ils    soient;    l'on   demande   que    la    Nation   fran.aisê - 
envoie    un  député  par   département,     pour,    concommiramment  avf^c 
les  députés  du    pruple  des  Colonies,  établir  une  Constiturion  et  dçs 
loir:  lo.cales  ,  d'apfs   la  déclaration  dci  droits  et   les  principes  révu^ 
kkcains  ,cx  ven:r  er.saite  souraetrre    les    lumières  qu'ils   auront     ac- 
quises ^et  leur   travail    à    ta  sanction  du  souverain  en    France.  Etoit- 
^.e  là   le   but  du   congres   de  Saint-Martin  l  Y  a-t-il  même  la  moindre 
rmembJance    dans    les  vues,  les  intentions   et  dans     les-principr-s  ;■• 
ïl  tant  être  plus   qu'impudent   |iour   avoir,  osé  l'avancer   et  cherchar 
/   Hr  une,  arifejlie  ruse  k    égarer    l'efmiofi   rujjjique ,  et  sur  Çouly  . 
l  èut  i'u£ruirè  des  Ç&lçnUs.     .  .  -,      jt  3 


donc  n*a-t-il  pas  vonluvoir  que  îès  principes,  qtie'leâ 
liens  ,  que  les  rapports  des  Coiouif-s  et  de  la  France  de?- 
voient  erre  aussi  gémiraux  et  uniformes  ;  nue  la  Consti- 
tution <-'t  les  lois  coloniales  dévoient  être  pareillement 
générales  et  uniformes  ,  et  que  IfS  unes  et  les  autres  ne 
pouvoioni.  éi  re  faiicsqiiepar  un6  Convention gén<-raJe  c^ei 
Colonies  et  de  la  Fiance,  et  dans  les  Colonies;  que  les 
jisseinbtt'es  col&iuales  ,  seules  et  isoiv'es,  ne  dévoient  pointe 
être  Icgislatives ;  qu'elles  ne  peuvent  être  que  régle~ 
mentairps  et  administratives  ,  et  .jue  dans  cecas  seulenjent 
elles  doivent  a\  oir  i.i  faculté  de  f.-iire  avec  Tassicntimellt 
>  des  AssembLes  primair-s  ,  les  règiemenls  que  lescircons» 

'.   tances  locales  et  pardculières  exigent  (i). 

Q^.  Mais  n'est-ce  pas  les  dépurés  des  Colonies  qui  ©nt  eujfe- 
rnêmes  provoqué  rAbStimbJéeconstituantesui  les  esclaves 
dans  une  question  qui  leur  étèit  tout  a-fait  étrangère.^ 

K.  Oui  ,  c'est  ce  qui  n'ei>t  pas  cr)ricevablc;  car  lis  ont  iait  ce 
que  les  hommes  les  plus  irrcflechis  et  les  moins  éclairés 
n'nuroient  jamais  osé  faire.  Les  esclaves  alors  étoient  sîins 
ëtHi: ,  et  on  leur  à  donné  celui  de  non- libre  s.  hes  eselaveâ 
-naissoient  e&claves  par  la  loi,  et  depuis  ils  naissoient 
libres  par  la  Ddciaratiort  des  droits^  et  même  par  !eS 
décrets  du  3  i  mai  1791  (vieux  style)  (z);  car  les  mots  /rort- 
libres  ne  peuvent  jamais,,  ^ans  aucune  circonstancejf 
devenir  synonymes  du  mot  esclave;  d'où  il  s'ensuit  que 
c'est  l'Assembiée  constituante  qui  a  décrété  la  liberté  dès 
esclaves. 

Q.  Comment  l'Assemblée  constituante  auroit  par  sa  Déelâ* 
rntion  des  droits  ,  et  parîicuiièremt'^nt  par  son  décret 
du  3i  mai  1791  ,  réellement  anéanti  l'esclavage  etdécrëtà 
la  liberté  des  esclaves  ? 

il.  Oui  sans  doute,  etil  est  impossible  d'entendre  son  décrèl 
autrement  que  nous  ne  ie  développons  ici;  ear ,  ou  1« 


(i)  Les  suites  fatales  et  désastreuses  qu'a  eue  la  violation  de  prin. 
cipes  aussi  sacrés,  écla^rerout  sar.s  doute  la  Convention  nationale^ 
«t  la  mettront  en  met-ure  d'éviter  les  mêmes  écueils  et  de  tombeir 
\  ^ans  les  mêmes  erreurs,  i'our  présenter  ces  mesures  ,  les  seules  vç^ 
ritablement  conformes  aux  vrai.,  principes ,  aux  véritables  intérêts  dcà 
Colonies  et  de  la  France,  lî  faut  bien  connoître  îa  rature  et  l'Im- 
portance des  Colonies;  il  faut  n'être  point  investi  par  les  siappèt^i 
iù  l'ancien  régiifté  ,  -ni  adopter  ses  vues  bernées  et  ses  moyens 
^c^poricfues. 

2]  Un  tel  raisonnement  Gônsacre  ,  ie  pense  ,  la' liberté  des  iiègféi 
^iam  les  Colonies;  c'est-à-dire  de  ceux  q«e  l'EssemBlée  eonteîi- 
huante  avcHt  àé-Agné  sous  le  nom  de  w/jn  lihr^  f  Cî  hc  tend  ïoivg 
Aùcuû  rapport  k  /  m^utetùi  rcscljiyjig^,  _ 


\j 


! 


■•«ii"iR«ifli 


M 


s  x]  leit ,  pourquoi  a- 1- elle  refusé  de  l'employer,  piîisqu« 
p^r  ce. mot  nOTi-Iibre  eUp  auroit  «également  consacré  l!ps- 
r*Y*g®  >  ^'ff  qu'elle  ne  pouyohf^ire  sans  violer  la  Dec^* 
ration  de^  drc>i^.  sans  violer  tousses  principes ,  même  ses 
pecrets  (i):  et,  s'il  ne  l'est  pas ,  ttUe  a  donc  trompfi  les 
Colons  endonhant  un  premier  état  dejîbart^auxesdave» 
qui  n  tvoient  pointd'état. 

%  L'Assemblée  çoiisituaiue  us  l«ur  a  cependant  .point  don- 
ne la  libcï-té?  ^     '  \ 

M,  Elle  la  leur  a. donnée  ;^.ais,. à  la  yériîé ,  elle  ne .  leur  .en 
a  point  laisse' la  .jouissance  ;  ils  sont  restés  tch  qu'ils  étoiont 
par  rapport  à  leurs  ci-devant  maîtres  ;  ce  qui  est  une  con- 
tradiction formelle  et  frapoante  dans  rexpression  du  décret 
dont  il  s'agit  et  dans  la  i)éclaration  des  dr-oits;  c^r  auirc- 
tnent  elle  auroît  voulu  consacrer  l'esclavage  .et  rauroii 
consacré  eCectivement  :  il  n'y  -a  point  dêmjlicuj  le  nègee 
naît  libre  ou  esclave;  s'il  naît  lïhrc  j  il: dQit^tétretQujpurSj 
9t  elle  ne  pouvait  modifier  son  état  ;  s'il  aiaît  esclave ,  elle 
ne  pouvoit  changer  son' sorcsans  la  volonté, ds, son. maî- 
tre. L'Assemblée  constituante  a  4«iîc  trompé, k  nègre,  ou 
trompé  le  colon.  1^  ^^  \„ 

;Q.  Mais  pourquoi  les -blancs  ne  vouîoient-ih  pas  quelles 
hommes, de  coukur  fussent  citoyen!;  ;  car  rcnlln  ils  sojtt 
nés  libres,  ils  sont  propriétaires  et  contribuabîos  ? 

K.  Jamais  Us  Mancs  patriotes  n'ont  -méconnu ,  dam  Us  mu- 
lâtres et  les  nègres  nés  libres  \   les  droits   attachés  à. ces 
conditions  ;  mais  ils  •  ont  vpolu  que  l^exercicô  en  fût.  réglé 
^par  la  raison  et  la  justice  ,  sur  leur  mérite  individusi  et 
8ur  l'étendue  de  leurs  facukés  intellectuelles. 
^  Dans  les  Colonies  ,  où  les  blancs  mèsne  ont  peu-d'instruc- 
tî  on  et  ne  peuvent  s'en  procurer,  n'ctoit-il  pas  indispen-, 
sable  d'en  donner  ,aux  mulâtres  et  auaonhgres  nJs- libres  ,* 
afin  .  qu'ils  .-çormussent  Tétendue  de   leurs  devoirs   avant 
d'exercer  la  plénitude  de  leurs  droits  civils  et  politiques  : 
■^esv^e  que  desiroient  les  Colons ,  patriotes. 
Vu  intcrvaile  quelconque  étoiîdonç  nécessaire  pour4on- 


(i)  Ceux  ^ni  ont  o«ié  avancer -à  .4a  tjihuïie  de  la  convenfion  , 
f^'ireinnérer-flâns  mn  huletln  ,  de  hur.pipp:e  .«jyîi;nV/,.a^î^icîicr  usgs 
ï©nres  les  Taes^^cle  Paris  et  débiter  ^ans  des  litrïnMjtpîè  îe  te~ 
«r«^sçntant  drî'  penple  Gonlj  n'aimoir  point  la  libwrr^ ,  .qo'iî  vq«- 
loit' faire  Ttvt^r  les  fers  r des  n^grrs  .dzns  les  CQU>Hi''S,.  en  provo— 
ifa;î«r  .^e  rapport  _,  dn  ■  â^é-ctvr  .'du  1 6.- ivl.uvicwç  ^.en  (-)ac-.(*or,c s.vicn^iTiexît 
'*?  gfws'ièrei'^entïji'çpasé.-à'  la  Êôsyêiirioaer  aîiipcj-idèCCapiragri* 
phe  le  pro^jvci  ^  ■  ■    -  .-      -■■•.•- 


'v«it  l'esprit  de  la  Constitution ,  qui  n*accorde  àuùr  irançaU 
blancs  ta  phùiitude  de  ce^  droits  ,  qu'après  «n  séjour  dis 
termine  dans  le  lieu  où  il  doit  lés  èxevcct-r^  *'■-■     --'V-  -•  ''j 

t^.  Lés  mulâtres ,  léî  nègres  peuvent  tous  avoir  Its-irilm^ 
facultés  que  les  bhncs;  ils  doivent  avoir  las  mêmîs  droits? 

K.  Oui^mai'j  la  société  entre  les  hommes  ne  s'établit  point: 
sur  ce  qu'ib  poarroicnt  être,  mais  bien  sur  ce  qû*ils  sertt's ^ 
lés  blancs,  les  mulâtres  et  les  noirs  diffèrent  eatr^curau  - 
physique,  au  moral  ,  dans  leuts    besoins,  dans  leurs  fa-. 
cultes;  et  c^est  sur  les  <iiiférences  qu'ih  présentent ,  qu»  " 
l'orare  de  leur  société  doit  être  nécessairement  établi  :  ri 
fauu  pour  la  f.-)rmer  suivre  ta  nature  et  non  lacommandet, 

J^/Vouç  dites  ^ue  l'homme  diffère  au  ph)^sique ,  "â^a  rnorâl  , 
dans  ses  besoins /dans  les  faCUliés  j'^ôi  quelle  dilférene'» 
peJi-iL  donc  présenter  ? 

il.' lien  présente  dans  la  couleur  de  la  peau ,  dans  l'habitude 
du  corps ,  dans  la  tournure  de  ses  membres  ,  dans  la  coupe 
de  la  tête  ^  dans  la  forme  ,  daiis  la  dispositrcn  des  diverses 
parties  du  visage  ,  danj  l'étit  8c  dans  l'aptitude  dés ^©rgs- 


H^s  des  sens  ,   dans  «es  ippètis  ,  ^ans  ses  idéoi  ,  dans 


le  nombre  de  ses  bespina  ^  dans  les  moy'enf  de  les  sâtiâ- 
•ferc,  dans  le  mode^&  dans'l étendue' de  se3  faiultés.    '-    ., 

IÇ. ''Cette  diîïet-ciice  doit  dïspirolfre  "aux  yeuic  de  la  loi ,  de- 
vant laquelle  tous  lés  Ironfmès  soni  c^^^aux  ?- 

'il.  Cette  proposition-est  trop  générale  pour  être  vraie.  Tous 
les  hommes  ne  sont  point  égaux.  Xes  lois-  naturelles  ,  Iks 
C^nventionneliés  sûsit  relatives'à  la  constitution*  et  au  tieià- 
pérament  des   hommes  et  aux  lieux  dans  lesquels  ils  yï- 
vcnt.  L'cpè£C  /jommkprésentC"  plusieurs  races  qui- diiTèretit 
cntr^clles  ,  et  tous  keindividiîs  de  chaque" race  différent" 
enii^eux.  Uégaîité  ne   peut -être   établie  ■^constitutionnelle- 
m'ont  dans  les  Colonies  que  d^ns  les  râppôri's  des  mdividtï* 
à^  chaque  race  ,  et  entr'eux  seulement.    Il  'Sêf ©it' ^IbsUrdô 
dé  ']à  '  ~jupp6.^er  posr.ible  aûiremeRt;  car  l'oa' n'a  de  droit» 
dançla'ëociété,  qu'en  raison  des  facultéi  physiques  «t  mo- 
rales qu'on  y  apporte.  ^       ^'-^ 
Q.  Poura'^oi  çonsîdc'feE-vôus  î'hcîmme  plus  parîïcuîîère- 
menisous  !c  rapport  animal  que  sous  le  ^ypport  moral T" 
R-  C'est  '^u'ilfii ut  -ie  considérer  'd'a'bord  par  ce  qu'ail  est 
et  par  ce    tjuUl    pïésenie  ci^   plas  visibh  :  c'est    politr- 
vivrie^et   peur  $e  reproduire' qu'il  est  cdntfaiiit  de  so 
•  jëunir-^eii   société.  'Si  ce.-;  deux  '  bclains  îi'éîoient  ^pâJr 
'  cpnst^As  <^u5ïiom©nt  qu'ils  comiîiencent,    «a  .  vie  seroi^ 
«rrairle  'kt'T^g-àhonde  comme  celle  debeaïiGoiip  d'A«-* 
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^e  ïeiir  aombre  et  des  moyens  de  les  satisfaire  qy^  1^ 

•  législateur  eloit  s*occiiper  dans  la  Constitution  d'une  so- 
ciété ,  dans  îa  forir.ation  des  lois  qui  doivent  gouverner 
les   liomines  de  cette  société. 

5^.  Mais  l'homme  n'est  pas  né  seulcrîiont  pourinangcr  eî: 
"pour  travailler   à  sa   reproduction? 

<S.  Ce  sont  pourtant  ces  bcsoinj  qui  l'occupent  le  plus, 
et  presqu'uniquement;  toutes  ses  actions  se  dirigent 
constamment  vers  le  but  qu*iî  se  propose. 

jQ.  Il- ffiut,  cependant  aussi  considérer  Tliomme  dans  ce 
qu'il  est  au  moral ,   dans  ses  idées  ? 

^.  L'homme  n'est  autre  cJiose  que  ce  que  le  sol  et  les 
objets  qui  l'environnent  le  font  être  :  moins  il  a  des  be- 
soins f  moins  il  a  d'idées  ;  et  plus  il  est  brut,  plus  ijl 
^st  soumis  aux  cirço^iis  tance  s  locales  (i). 


_"fi)L*ame  du  nègre  ,   à'Jfriqvê    sur-tsut ,    semble 
s^sible  aue  par  l'organe  de    l'ouïe:  il  ne  s'amme   guères  qu'aux  son ç. 


n'être  acces^ 


>;brujans  d  un  tambour  ou    d'une  voix   exprimée    avec  force.    Jl  ,n*a 
»»point  de  phjgionomia.;  ses  traits  sont  sans  expresf-ion  ,  ses  jeux  sans 

.  «vivacité  ,  et  «.a  ^gure  présente  l'image  de  la  stupidité  ;  il  agit  et  ne 
5>rélléchit  pas  ;  il  parle  peu  et  souvent  il  chante;  jamais  un  sen- 
s>riinent;  profond  de  douleur  oh  de  plaisir  ne  fait  couler  des  pleurs 
«de  ses  Jeux  ;  jamais  le  rire  ne  vient  fur  fes  joues  peindre  cette' 
«-•douce,  ûruation  d'une  arae^  fensible  qui  invite  àpartag^cr  le  honheu,r 
3î»dont  elle  joiur.  Le  nègre  ^xprime  fa  joie  par  des  chants  ;  les  cris 
«font;  le  témoignage  de  saiJouleur  ;  il  foulfre  et  n«  fe  plaint  point; 
^il.est  fans  honte  et  non  pas  fans  pudeur;  il  n'a  point  de  désirs, 
ornais  il  a  des  voîentés  ;  il  n'a  de  pailio»  que  pour  la  danse  ;  il 
«aime  le  repos  et  hait  absohmint  U  tTixvail\  \%n  plaifir  eil  dene^ 
wfien  faire,  et  il  met  tout  son  honneur  à  dormir.  Jamais  il  n'cft 
«vîvemenr  pressé  par  fes  Lefoing  ,  dont  le  cercle  est  extrêmement 
«étroit;  il  niante  beaucoup,  mais  il  n'eft  ni  avide  ni  gourmand  ;  il 
s'M'cf!;  point  délicat  dans  le  choix  de  f«s  alimeng,  qu'il  partagavo, 
s?lcntiers  avec  ies  fembîables  ;  il  aime  les  liqueurs  spiri tueuse  ,  et  il 
^çn   abuse  quaud  il  peut;    alors  41   efl  facile  de  lui  faire  coinuiettr* 

Mes  plus  grands  forfaits,  ians  qu'il  foit  fufceprible  de  crainte  ni 
*'de  remords  :  dans  cet  état,  rien  ne  peut  Varrètir  \  il  n'est  -pas 
■^.mfmt  capable  d'imaginer  qu'il  fait  mao^  Quel  fujet  profond^  de 
y-éllexions  amères  et  Gouloureufej  prëi.ëntc  aux  législateurs  uu  tel 
forerait  ,  s^iir  -  tout   dans  Us  cii  cansturus   ou  sâ  trouvent    les     Eure- 

/fiùns   dans  les  Celonks,,    et  e.«    égiird   encore    aux    démarches    d£;;>s- 
iefquelles   les   criir.es   et   l'intrigne  ont    enfritîné'-fvKceirivemenc    l^s 
Assemblées   coloniale?!..   ..  .    Contiiiu;ni5   ie.  portrait; 

>».Son  penchant   pour  le  plaisir  le  rend  iisftdéle  et  inconftant  (la^s 

■»fcs  amours  ;,  il    care/îe  peu  iti   enfans  qu'd  abandonne   fjns  peins. 

■*i?La  moLKdre  choie  fuiTit  povir  fatisfaire  l'a  v-aniré ,  .crui.  cil  grs:;(ie 
sj.e't  dont  on  doit  toujours  fc  fervir  pour  le  conduire.  Sa  mlmclre 
sîfe  borne  presqu'à  la  réminiscetice  ;  il  ne  compte  point,  et  .s'il 
i^rappelle'  le   riaf/é,    es  n'est  que   par  d«»s  époques:   il   jouit  du  pré- 

.  ^ient,  mais  if  ne  s'en  occr.pe  pcs  et  il  ne.  foncoit  p*nît,  l'avenir, 
:^,:i  jft'iflveme  Jasiaii».;  il  ijaii^^i  ;  «isis  sans  exâçiirvidc,  il  «âisic.-  ^ve^^". 


r' 


l^-  Cependant  les  idces  do  riiomme  ne  viennent    poiâl 

fie  ses  besoins? 

R,    Non;  mais   souvent   ils!  en  font  naître  en  rappelant  î4 
.'«hose  ^u'ii  dcsirc,  le  moyen  de  se  la  procurer  &:  d'en  fâir© 


"la  plus  grande  perfpicacitc  les  défauts  de  celui  qui  le  gouverne  X' 
»>€t  il  cherche  toujours  à  en  profiter  ;  il  n'aime  ni  jie  hait  les  Ijîangs 
s'cjui  le  corn  mandent;  mais  soit  qu'il  les  esnme,  soit  quil  les  me- 
yfprisgy  il  Us  respecte  toujours.  II  obéit,  non  piîs  quelquefois  sans 
«murmurer;  il  suit  ses  fantaisies,  ses  caprices,  quoiqu'ils  i'éloi-; 
>»gnent  de  ses  devoirs  et  c|u'il  ait  la  certitude  d'êt^re  puni.  Il  p^U 
>'promptement  le  souvenir  des  chitimen»; ,  même  cle  céiix  qu'il 
«croit  injustes.  L'idée  que  le  nè;^r«  «'est  formée  du  hlânc  est  -sa 
â>élevée,  qu'elle  le  confond;  il  i'admire  dans  tous  ses  travauxqù'il 
««xécute  souvent  sans  les  concevoir,  mais  dont  il  sp  glorii^.e  d'être 
»>rinstrument.  Le  nè^re  reconno'.:  dans  je  blanc  un  génie  supérieui- 
«dont  la  force  le  subjugue  et  le  tient  enchaîné  pour  jamais.  ÊA 
jvgénéral  ,  il  n'a  point  «id^a?  de  l'être  suprême,  et  s'^1  s'en  formoi^ 
«une,  ce  seroit  d'après  ceile  qu'il  a  conçus  de  l'Européen  ;  il  né 
«redoute  rien,  pas  même  Ja  mort  dont  il  ne  s'inquiéta  point;  èc 
^ comme  il  vit  sans  désirs  ,    il  meurt  sans  regr-^ts. 

Tel  est  TÂfricain  fi)  qu'aujourd'hui  vous  noiïsmez;  afFectueuss-^ 
»ent  votre  frère,  votre  ami ,  mais  qui  né  deviendra  jamais  votrS 
ég:al;  car  la  nature  que  l'on  invoque  à  cet  égard  s'y  opms-^  trcs^ 
absolument.  Français,  quoi  que  vous  puissiez  faire,  vous  ne  re- 
lèverez jamais  jusqu'à  vpas,.  cet  homme  noir;  .et  si  vous  pou- 
viaz  descendre  jusqu'à  lui,  il  vous  méprisêroit.  Il  mérite  cependant 
teus  vos  soins,  et  vous  pouvez  le  servir^  en  dirigeant  par  ses 
rejlemens  sages  sa  conduite  dans  les  Colonies,  où  il  n'est  point 
à  plaindre  comme  on  le  pense  et  comme  on  a  voulu  le  faire 
«roir«,  et  ©ù  il  auroit  été  toujours  jieureux  ,  si  son  ci-devsnç 
Biàltre  eût  toujours  pu  viure  dans  l'aisàRce  et  de  ses  propr.é;^ 
éio  jens.  ,• 


-     (i)  L'on  voit  bien  qv'iL  n'est   q\iestiQn  ici   ^ue    d«  ce  qu'est  î«r 
lîoir   Affricain  dans  son  pajs,et  lon^-temps  enclore    après  qu'il  esu- 
•parmi  le^s    Européens  ;    et  point   du   tout    du  noir     élevé    parmi 
BOUS.     C'est  donc  à  tsrt    et    méchamment    que    Ton    a   appliqué 
ee  portrait   aux   hommes  de    couleur   en    général,     et    qu'on    l'd' 
incrimina.     Tout   prouve  que    l'intention   à    été  de  peindre  le  negr^ 
-Africain    de    l'intérieur   de    l'Afrique  ainsi  que    celui    de  l'Est  et; 
du    Sad^,  pour    déiaontrer  combien  il   avoit     besoin   d'instructiori 
.avant    de   pouvoir  eriercer  les  droits   civils  et    politiques   des  c/«. 
r»yeiis  français  ,  et   combien   il   .«eroit   dangereux  pour  lui  et  sort' 
hôte  cfe    l'en  faire  Jouir  spontanâriént   et    sans    îc    préalable    né- 
cessaire ]pour  lui   en   faire  connoître  l'isaportance  ,  en  même  teriips 

^'i\\it  les  aevoirs.    La  vérité  ne   peut   pas    déprimer    l'homme,  noir  ; 

^eile  l'éclairé  au   contraire   et  le    prépare  au  nouvel  état  qu'on  iuj. 
destine,  en   lui  faisant   connoître   combien   il   est  important   qrt'il 
î'i.'Sfnusc    et   qu'il  règle   sa    conduite  :   c'est    donc     un    véritable'  ' 
îprvice  fi   lui  rendre    que   de   U   pi^iadrc  au  moral  et  au   phJîi-.- 
i^t  ff!  q«'il  est  ^énérdcmint  parUnu 
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tt$a§ô^  rl::i^  v,rpi  que  l'horaine,  quelqu^il  soit,  n'a  d'ide^eç 
que  par  ses  sens,  que  son  existence  phisique  &  morale  est 
entièrcmeBt  suhordounce  aux  objets  qui  le  frappi^nt  Si  à 
la  manière  dont  ces  objets  sent,  apprrçus  :  car  moins  les 
îi«;ux  changent ,  moins  les  hommes  changent  de  lieu  8ç  moins 
ils.  ont.  d'idées^  S'iis-  habitent  constarrimem.  àta.  lieux  qui 
lie  changent  point,  dors  il  s'établit  crut'eux  cc  les  qbjets 
4que  CCS  lieux  présentent  <  un- rapport  d'habitudes  6|ui  dis- 
pense en  quelque  sorte  ces  hommes  de  penser;  &  en  cela 
«ne'aRtit  le  moral  ou  au  moins  ratténue  ^  -  tandis  que 
îeur  constitution  physique  s'assimile  tellement  à  linfiuence 
«îîi  sol>  que  souvent  ils  ne  peuvent  le  quitter  sans  danger 
de  la  vie,  ou  au  moins  de  la  sant©.  Âin.*?!  ïqs  hommes  qui 
ne  voyagent  point  j  qui  habitent  dc5.  lieux  diîîéren;-'',  sent 
tous  inégaux  entre  eux,  Se  diffèrent  au  ^moral  &;  au  phy- 
sique en  raisoî;  des  lieux  ;  ceux  qui  changent  scuvçni.  de 
Jicux  ,  ou  dont  le  lieu  change  souvent,  ont  pluîi,ci'idéçs: 
CCS  changemens  développent  en  eux  IjCvS;  incultes  de  se  rap-, 
peler  ,  de  comparer,  ûc  réfiëchir;  mais  ces  facultés  sone 
t)icn  foibles  quand  elles  ne  sont  point  exer^e'es.,35r' que  .leur 
•xercicçn*e!St  pîis  constamment, suivi.  , /^    .  . 

On  a  en  France  un  exemple  de  ces  diff^i'^J^ç^iS -fîntre  les. 
îîibitansdcs  diverses  parti  es  du  territoire  ,  encre  le?  habitans 
des  villes  &;  ceux  des  campagnes;  mais  , ces  différences  sone 
bien  moins  marquées  que  àzm  les  parties  de  la  terre  dont 
îa  température  est  constammiCnt  chaude  ,  comité. sous  la. 
«6De  torridc  ,  ou   constamment  froide    comme  dans  la  2Ônô^ 


étfts  l'étendue  des   mouvemcns   de   rimag^ttâtionv,  dans  la 
Êcmccptlon  êf ,  4^ns  l'acùvité  du  génie  ^  enïn  4^"?r  t^ut  ce 

.^'il  est    àijt  moral.  /  ;..;».  > 

Le  moral  4c,  l'homme  se  rapporte  à  l'homaie  ou  à  Dieu  : 
les  rapports  de  rhoj^me  à  Dieu  sont  tels  que  rimaginaiion 
de  chacua  les  lui  préyeïite  j  les  rapports  de  rhbnp^mc  à  i'homnie 
sont  des  mouvemens  d'attraction  ,  des  sympathies  dont  les 

"  préiàièrcs  causes  sont  toujours  physiques  :  cessympathies  sont 
dcdcuxSqrtesjlcsuiiess'exercentsur  lescorpsjlei  autre?  s'exer- 
c^Eiit  sur  l^s  facultés  du  corp*  et  sont  mentales.  Les  besoins  de 

^ homme ,  s<^s  rapports  à  l'homme  doiyent  Servir  de  ba^e  ai^. 
tbntrat  sx}cidi ;:sm'  les  besoins  sont  pour  le  L'pslateuT  cp 

' mw  sontles'phrres pohr Ttirchitecte,  et  le  mofal  n'esta  i'actt 

HG^iafèjué  ce  que  sor},t  tts  oriiemens  et  les  ameubleniensà  un 

1  est  cépcndanpdë^' v^ëntês  nridràîçs Vi  g^ïiér^lcment  agniiçg 
^u  «Uçs  peuvent  servir  de  bas«  à  unç  Coiisiiiuiion  \ 


Si 

R,  Il  n*é,iR  fst  pas  d«  pit!8  géaëraîeîr«wit  8«mîe«  que  U 
bcsom  de  mflnger. 

Q.  Veùs  yrésQTitez  toujours  J'homme  «ous  les  rapports 
phyEiqacs ,  ne  suivant  quo  l'instincr ,  at  da&s  eefc  éUC 
Il  n«  connoît  pas  de  loi'? 

3?.  ^  ,  il  en  connoît. 

Ç*  Et  qiieiîes  lois? 

i^»  ^^«^  ^loi»  naturelles  ;  il  eé  trouve  d'autant  mieux  qu'il 

is'eri  éc«rtc  moins,  et    eïleà  sont    ies  plus  sûres. 
Q.  Mais   il   e$t  impossible   qu'une?  société  puisai»  cxifter 
•ans  lois   de  convention  ,  qui  -rabiissent  l'cgaliié  et  qui 
protègent  les   foiblps,    sais  quoi  ds  seroient  toujours 
s.icrdiës  aux  plus  forts. 
«R.  Si  l«s  hommes,  considérés  dans  ÎVtet  natUref^  sont  soumis 
eu  pius^  fort ,  cela  démontre  qu^la  loi  duplusforc  C5t  lal^i 
Ksiuredtr»,  ^i  en  ce?  c«5  la  meilieure  ;  ainsi; les  lois  conven- 
Ûonnelies  ne  doivein  èirê ,  f«atant  qu'on  k  peut ,  «ue  de« 
con$?qiî-i-tas  des   lois  ii.4Uïr«]Ies  ;    d'où  il  résufte  qu« 
■  rhomme  ic  plus  fort  su  physique  et  au  moral ,  est  seul 
fi»it  pour    goiivrrner;  r^t  la  convention  nationale,   en 
rétnbaîsnrt  IVgaljté  ,   a  ouvert  une  nouvfd le  carrière  à 
la   domin.nioa  du  plus  fort;  car  1©  Fiançais  étant  dnns 
î-j  même  état ,  la  Lji  doit  cncliainer  ses  fôrcéJ  physiques 
"Cf.  laisser  unIibr©,coursà  ses  forces  morales  :  aiiiji,  les  in- 
.     dividus  les  plus  forts  jiar  leur  probité /leurs  iurnières, 
Uur  inérite  et  leurs  talens.,  leur  Courage^  vont.nu]our« 
ci*hui  gouvcrnûrla  France;  mais  dans  un  pays  peuplé  d© 
plusieurs  races  d'hommes,   il   Lot  nécessairement  que 
k  plus  iinéî%eritë,  celle  dont  la    force  morale  est   là 
plus  grande  ,    i,^Quvérne  •    et   si  la  plu^,  nombreuse  de 
cf.s  racfs  ,  ea  la  plus  homt'e  ,  sa  lorcè  physique  déit 
Hteenchaui'è  pnr  la  loi ^  et  cette  'loi-,    dans  les  Coh* 
fiies  y  doit  f  îire  pour  là  race ,  ce  quVHè  fait  en  France 
pour  lés  individus. 

Ç,  Eh!  poiLrquoi  ne  pas  laisser  dans  les  ëoionies  un  libr* 
cours  à  Ih  force  moralfe  des  diverses  ï^ées^  ainsi  qu'ou  . 
la  laisse  en  France  aux  individus  ?: 

R.  -.C'est  qyie  dans  les  Goldnies  où  çèk  diverses  races  for* 
lûtttttja  population,  jes  plus  nombreuses  sont  les  piyg 
l>or«W:^€s^  d'oii  il  est  évident  qu'ii«  smtl  individu  ^hu'- 
iànt  du  pouvoir  d^  l^opiîiion  sur  luné  des  plus  nom* 
h^^i^^  èi  dés  plia  yebuWes,  [telle  eue  la  race  àfricai,^ 
ne,  qiCi  en  meme-tems  esl  là  plus.  iârççnscriCe  dnajf 
4es'JiicuU:^£  inîellsctiièUès  j  pourroit  en  uii  instant  préi 
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.  mpiisr  ces  contrées  dans  un  désardrê  d'autant  plus  grand 
^ùe  les  instrumëiis  sont  plus  aveu  pies  {i). 
Ç.  Vous   distinguez  donc  l'csj  èce  ftoiiune  en  diverses  ra- 

■  ces  ;    sur  qnorsont  fon'u'es  ces    distinciions? 

-K.  Sur  les  diff<-'f-erîces  morales  et  pbysi{;|i.e.s  qui  viennoBt 
d'être  pr^sentc'es  ,  car  !a  valeur  ininnsèrrue  de  rîiom-» 
me  consiste,  dans  ses  facultés  inîelleqîiio:ieset,tient  aa 

génie.         ■    •  .,    .  y^^ 

Q.  Mais  rAssVmW-e  nationale    n'a  point  eu   c^^tdpt.  ces 
différencias,  n'a  point  fait  d©  distincuon  dans  la.  décla- 
ration  des  droits? 
R.  Eiie  ne  le  poiivoic  pas  non  plus;  la  déclaration  ne  port'R 

■  '^que  sur  l'eiptce  .  c'est-à-dire ,  sur  l'homme  en  central  (  i)  ; 
'■.,   rappllcation  qu'elle    en  a  faite    aux  Français  es»   vraie 

■  poixr  eux  tons,  artendu  qu'il  n'y  a.voit  pas  de  difrérencô 
physique  ni   morale   entre  les    diverses  cifisses  des  iiar 

•  bilans  de  la  Franc»;  celle  qui  existoit  n'étoit  que  dans 
l'opinion:  aujourd'hui  l'opinion  a  bien  changé  ;  mf^is 
îe^  earactère  ,  1@    génie,    1  es /incultes  întelleetuelles  du 

'  Français  sont  les  mêmes  ;  il  jouit  de.  la  n-iême  existence 
civile  ,'a  les  mêmes    droits  à  l'existence  politique.^   _  ; 

O  Quelle  différence  mettez-vous  entre  rexistence  .civile  et 
i  existence    politique  sf  -.  -.- ,  :    ■■■.••■ 

Jl.  L'existence  civile  est  celle  qui  attache- rhomme  au  con- 
trat social,  aux  lois  de  sa  nation;  cette  existence  la  tait 


(i)  Cette  vérité  est  malheureusement  trop  prouvée  aujourd'hui 
par  la  multitude  des  faits  qui  se  sont  passés  à  St.-Domingue  et 
autres  Antilles  :  Dans  la  pa'rtie  du  Port-au-Prince,  les  mulâtres 
«Dnt  toujours  été  conduit»  par  les  chefs  de  l'ancien  gouvernement, 
et  ces  chefs  étoient  des  comtes,  des  barons,  des  marquis,  tous  of- 
iiciers  décorés  de  signes  militaires  de  l'ancien  despotisme  ;  ces  con- 
tre-révolationnâires  se  sont  servis  de  ces  hommes  ,  -pour  qui  la 
révolution  devenait  Vaiirsrt  du  bonheur ^  pour  exterminer- les  jîlancs 
f  atriotes  ,  dans  l'intention  de  faire  exterminer  les  mulâtres  à  leur 
tour  par  les  nègres.  U dis  dans  la  partie  du  Cap,  quelijues  blancs 
ft  mulâtres  royalistes  ont  secrètement  dirigé  les  nègres  qu'ils  avoient 
fait  révolter ,  et  leur  ont  fait  massacrer  indistinctement  Us  blancs 
et  les  mulâtres;  ce  qui  étoit  positivement  k  plan  de  Pitt ,  qu'exé- 
cutoient   Us  mulâtres   au  Port-au-Prince ,   et  Us  nègres  au  Cap. 

fi)  L'on  veut  donc  que  l'espèce  /lonime  f  oit  absolument  libre  sur 
Tout  le  soV  Français;  mais  aussi  l'on  pense  que  les  étrangers  qui  j 
bnt  été  aporté«  ne  peuvent  ni  ne  doivent  devenir  spontannément 
titoyens,-  c'est ■  à  dire  partie  du  souverain  ,  sans  la.  plus  grande  in- 
justice pour  le«  membres  de  •  ee  souverain  qui  se  sont- expatriés  à 
jravers'miîle  dsn  ers ,  et^qni  ont  pncore  formé  les  Colonises  ,  et  sans 
comproîtiettre,  d'une  manière 'n'-rrparable  l'intérêt  national  ;  telle 
paro'iî  être  l'opjnion  de  l'auteur  ;  une  autre  i,.  ^-ja-ératioa  de 'ses 
V«î»e.rtian$   et    allégations  ,   est  la   plus  ooire  calomnie. 


«Ma 


«fe?ycn,  e;t  lui  assnrjiar  îe  droit  et  îa  faculté  ai  jouîr  e^. 
f^li  «le  ia  liberté  de  saperîoqne  et  (^ic  ses  propHdiés;. 
lexiH.nce  politique  est  celle  qui  aonne  au  ciu7en,  qh 
raison  ■  ciikment  U«  ses  ÎUiujèrcs  ci  de  ?:cs  ta).cn> ,  ki  fa- 
€uUô  de  coiicûurir  à  i'auaniiiurauoji  de  la  eue 'et  qui 
l'appeilç  à  dèiibgïer  sur  i'incérét  générul  de  la  Natioiî. 
Luae  csi  uu  droit  de  ia  nature,  ci  i'auirc  est  un  privUé^^i 
que  Ia   sôcicié  atwclie    au  in«*rks   *^c  aux   vertus  scci'i.. 


10  II  post  pas  besoin  de  preuves,  pour  aSirmer  qae    la    nattcn 
Africaine  u-ei.E  pas  la   nation  Française,  qu'elle  n'en  fair   pa.    parrie-, 
€i   qnciie   est    «u    concraire    une    nation   non   seuiemcnc  ctran'^ere 
wais  encore    (Tlih    autre   yan  c    du    ntoadt  ;    etr   -  û     bi^n    '"évi- 
dent    que    les    nè^rres   d'Airutue     i,e    peuvent     avoir    sur   le   terri- 
îoire  i'ranç;iis,par/^   «Va^f  ;2^?..r.\' .  ni    i  existence   civile,' ci   ?ens- 
t«ncs^p.'»ha.|ue,  i|ue   la   société  et   )a  nature    ne  leur    donneat  ;Ta6 
<ra«^-   liur   îi.tUi>ri  ,     c'est-à-dire  en    Inique,   d'où    lU   ont    dté    tires 
•far  suite  d^s   spc^culaîians    do     négocians ,    dei,   marcha ud'^:    et   des 
toarjns   c  liur^s^pe  ,    qui   ie*îîs  ,   fiif.ount     un   hencfice  àius  ce  corn- 
»erce,r.;a™m?  ce  «ont  eux   qui  portoient  les  nègres  iivu  Celons, 
s^aslautorirtrdeianciea   {;Quvernemeht;  ce  sont  eux    quil^s  nroienc 
de  I  Afrique,    et    qui   les  a LJiett^ient  de  leurs  tyrans   et  non  les  hi- 
iitaiîs   d2s   Colonies;  ^n'e':t-ce  pas  être  inique  que    ^imputer  à  ainit 
a   c._s    dcrnurs  seuls  le  commerce   de   ta    f^^-re,  eaï  à  qui  l'on  fa-^oit 
n    Iqi    a    cet  écurd  et  qui   n'en  renroient  aucun  lucre;  candis  qu'ils 
■eniicûisseient  plus  de  deux  raillons  de  citojens  domiciliés  en  F-ance 
ût  ruinojcnr  très  souvent  ceux  de.bOloi  i?S  ;  car  d.là  provenoir  la  rhis' 
part   du   temps   rimposMbilité  de    satjvfmre  è   leurs  cn^-a^emeas  a.  <-^ 
les  vendeurs   d'esclaves:  ceux-  qni    calomnient  aussi  grossièremsnr îéi 


it  ' 


que  les  second.v  acheteurs,  et  qm  devenoieut  lei  pôre^  et  le*  tu- 
teurs  des  n?{-rres  qu'on  venoit  d.-  leur  apporter;  à -iui  ils  is^LMu-m^t- 
j^ie  exister.ce,  en  les  associant  à  lenrs  travi^ax,  rUmt  le  r's-ij'-c 
faisoit  «enrir  la  France  et  vivre  s,oco,ccc  d'in<J;v.du«  dan^'  "v^i- 
wace.  Cest  hicn  le  ^vànà  crime  Ue?  fr.inçais  de-  Colon  es  "^u.f. 
^Qx  de  Pitt  et  de  ses  agents;  rtns.-i  «Iss  K>alhem-ôuv:  Colons  eF 
«nt-us  été  bien  crueUemeur  puiu.s!  mais,  par.  aueU't  fatvdite  d'^.u<: 
txeî  français  ont-ils  sev-ondés  de?,  vues  aus  i  lilerticide^  ^--^^^i  { '^ 
sasîreuEcs  et  (..erse^cutd  avec  tant  d'aclunT.cnienc  !car>.  vc^rir.b!-.-  f-Cpc 


tl  ^^'^'•«=^5»'^.  ^^f'^  P^ri,  du  rAOiid,\  Cette  pîiilanrropie  oi,r.t-a 
Li  na  are  la  justice  et  U  raison;  jusques  à  ..uar.d  e^  uLv?^^ 
^e<  Colonie,  seront  ih  vus  et  traitée  pius  n^k,:::J^,  ^:% 
Afrrca^ns     cont  la   transîancn  ^,v^l,^^    Uv  le,  l^ov-^w        t -^r 
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.  Ëst<e  ^ue  tdus  les  citojeas  n'ont  pas  drok  à  rexlsttfnc^, 
politique?  ■  ^ 

,    Tous  r«nt  :  mais  l'exercice   de  ce  droit  ne  devroit  être 
confie'  qu'aux  plus  éclairés,  aux  plus  probes. 

,  Comment  les  comioîcre  ?  . 

.  Cela  est  difficile  ;  en  France  ,  où  la  nature  ne  présente 
aucun  signe  caracte'ristique  et  sensible  de  ces  (Qualités  :  mais 
la  loi  fixera  sans  doute  la  différence  sur  les  divers  de- 
grés d'instruction;,  ce  qui  n'est  pas  dans  les  Colonies /^^ù, 
la  couleur  est  réellement  un  signe  certain  de  l'inégafité- 
dans  les  facultés  intellectuelles  ,  geWraZ£?/72e/ïJ  parlant, 

La  couleur  dans  les  Colonies  est  donc  le  signe  de  la  va- 
leur iniTiiîséque   de  l'homme? 

.  Elle  l'est  bien  certainement  dans  les  Colonies ,  puisq^uc 
Tctat  et  le  sort  des  hommes  ne  s'y  règlent  pas  sur  ropi- 
jilon  mais  bien  sur  le  sentiment  intime  de  leur  valeur 
ïiéelle,  €î  sur  une  ccnvictioa  profonde  de  la  différence  ds 
>'alcur';  car  Iz'^  nègres  d'afrique  ne  se  jugeant  pas  inférieurs 
aCix  blancs ,  parce  qu'on  le  leur  dit  ^  mais  bien  parce  qu'ils 
se  sentent  iscapables  de  concevoir  ce  que  le  blanc  ccnçoir, 
■Cl  faire  ce  qu'il  fait  :  le  génie,  rintclligenee/  l'activJié 
eu  blanc  j  le  confondent;  tous  ses  travaux  sont  pour  lui 
cks  merveiiks-,  aussi  le  nègre  se  persuade-t-il  par  tout  c^ 
qu'il  voit,  par  tout  ee  qu'il  sent,  que  sa  race  est  inca- 
pable dî  perfectionner,   et  que  le  blanc  est  l'homme  par 


exe 


^  le  tipe  de  la  perfection  humaine;  ce  qui  prou" 
ve  aune  manière  îrréfra.  fable  qu'il  Jaut  lui  faire  par- 
^oiirir  -:jl'ideuts  vériodes  des  connoisiances  européennes , 
-pour  le  TïieMre  à  même  d'avoir  cette  existence  politique 
et  de  jouir  de  tous  les  avantages  que  doit  lui  assurer 
eJ'ors  la  société  cJw.2,  un  peuple  auquel  il  est  absolument 
elran^\er\  et  cix  il  a  reçu  l'hospitalité  qui  lui  étoit  refusés 
dans  son  pay*  natal  (i)  par  son  gouvcrûement.  , 


ftî  vvov.r  plas  q-a'à  mourk,  ea  regrettant'  de  B'avoir  pas  été  rtn^, 

■  -Tj)  Ett  vain  ar^w-îra-t-on  q'it  l'intdrêt  seiîl  conduiscit  ceax  qn* 
«e 'dlgoient  hôîpiraîiers  ;  quMis  fsi^oient  bien  chèrement  pajer  cetre 
liogr.iralir^î  aux  malheureux  Africains  sfu'ils  recevcienr  et  acheroienc 
♦Tcmme  des  bêtes  de  sera  me  ,  puisqu'ils  les  accabloient  de  travaRjc 
et  fi»  c<Êiips  peur  satiffiiire  leur  cupidité,  et  les  laissoicnt  qaci- 
iriefbis  périr  de  iTiisère,  quand  ils  n«  pouvoicnt  plus  rien  en  tirer, 
ô»    bien    i's     les  rtvendoient  ? 

]\  f:^r  vrai  que  pludeurs  blancs  et  n^uUtres  se  sont  livrés  a  de» 
fUroci^és  viï-k-viî  leurs  csdaTes  ,  dont  l'humanité  s'indigne  ;  nou» 
nt-\x^izsi^ïii  p«io:  les  à^sQ'alpcr , nosts  ^J>hoff«'^«  de  tçlskomtoe^:. 
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Si ,  par  k  gr*ndetir ,  si ,  par  h  F«rce  âe  son.  gétle ,  VEuf 
ropcen  s'e:it  porU  à  i'cxircmitc  la  pins  élevée  de  ces  «lls^ 
tances,  k  foible^'se  et  l'inerti^  de  l'Africain  l'ont  fixé  pouc 
jamais  à  rcxtrémitc  opposée. 

L'Eur«péea,  maître  du  monde  ,  peut  s'tirablir  chez  toutes 
les  naiions  ;  il  peut  y  porter  des  lois ,  maiï  il  n'est  peine 
en  son  pouvoir  de  partager  avec  elhs  les  faciiîtés  qui  établis- 
sent  sa  Piipériorite'  ;  quand  il  le  pounoit,  il  faudioit  encore? 
ij^u'il  en  eût  la  volonté ,  et  cela  est  impossible. 

L'Europe  ne  renoncera  point  à  l'empire  d»  monde  ,  et  s^iî 
arrivoic  qu'an  seul  de  se$  souverains  abandonnât  ses  posses- 
sions chez  les  autres  nations,  elles  seroient  à  l'irmant  oit 
rcndue'5  à  elles-mêmes ,  o«  soute ■,  :s  à  une  autre  puissance. 

Quoiqiîe  le  nègre  étranger  soit  hoaïme,  quoiquà  ce  titra 
il  doive.  jOuir  de  tous  les  droits  communs  à  son  espèce,  (i) 
c«mine  il  n'a  d'idées  i^ue  celles  qui  tieaaent  au  petit  nombre 
de  besoins  attaches  à  cette  esp.ècc,  cemme  il  est  presque 
entièrement  privé  de  sentiment  moral,  il  Itii  faut  néces- 
sairement des  tuteurs  pour  Ib  diriger  dans  la  r«ute  qu'on  luî 
fraye  (i). 


lïiîi  ncui  devons  ©bservïr  qu'il  cxistoit  des  lois  défendant  ,  ré- 
|irimant  ds  tels  actes,  et  ne  doîinant  aux  maître^  sur  leurs  es— « 
eîaves  qu'un*  autorité  paternelle  et  dotnestique  ;  qae  si  ces  lois 
oac  été  enfreintes  quelqucfcis  5^?^,s  punitions,  c'est  à  l'ancien  go»-, 
▼ernemcnt  qu'il  faut  en  imputer  le  crime  et  non  aux  colons  ea 
central.  Dans  quel  pajs^  â'-i  reste,  dans  quel  corps  social  l'hommer 
p8ut-il,  doit-il  même  vivre  sans  rravuiller  1  il  n'en  esc  aucun,  ]& 
psnse  ;  donc  les  moirs  dévoient  travailler,  et  ne  peuvent  pour  cel». 
♦tre  regardés  avoir  cte'  plus  malheureux;  car  il  étoit  de  l'intérêt: 
da  rnaîtr»  de  les  conserver  en  santé  et  point  du  tout  de  les  épuiser. 
L'cîclave,  comme  ouvrier,  comme  manœuvre,  avoit  même  ua 
av:tnfage  sur  l'homme  lil>re  du  même  ér.it  ;  il  étoit  nourri^  vêtu, 
î»jé,  trîité  et  soigné  dans  ses  maladies  et  sa.  vieillesse  ,  sans  di- 
minafîon  quelconque  de  ce  qu'il  £:agnoit  ou  récoltoit  dans  les  in^ 
teryalles  fixes  et  invariables  que  lui  laissoient  les  travaux  de  sot^. 
maître  ;  ce  dont  ne  jouissoit  pas  l'homme  libre  ,  qui  étoit  oblip-& 
de  prendre  toutes  ces  dépenses  sur  le  fruit  de  ses  sueurs ,  dans  urif 
climat  qui  n'est  pas  le  sien.  Ces  observations  démontrent  bien  po- 
sitivement que  l'Africain  esclave  dans  Its  Colonies  y  étoit  plus 
Aeureux  que  ne  le  sont  en  Europe  vingt  isiilliens  d'ouvriers  et  d© 
manœuvres;  les  lois  sous  la  prêtection  desquelles  il  vivait,  liîtéra^ 
hment  exécutées.  Devenu  libre  aujourd'hui,  l'esclave  sans  propriétés, 
3aas  moyens,  que  deriendra-t-il,  s'il  «e  refmse  jia  travail,  qu» 
fera-t-iï  !  qu'on   j   réfléchisse   sans  passion. 

'  (T  Ces  droits  $oBt  de  rigueur  dans  sa  nation  et  non  chet  la  na- 
tio^  française;  néanmoins  il  doit  avoir  Tespérancc  de  les  y  ac- 
quérir et  d'en  jouir  dan»  un  temps  déterminé  et  d'après  son  ins^ 
Ci"siçtion  et  $a  conduite. 

(0  Cette  proposition  loin  lit  X^%in  \  f/yff  IfS  ft^  â^nègrO^ 
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g,  U  ^MÏ  àùS-Q  m.  fièvre  dam  Iss  C«>l©ûref ,  im  ^uveracmfeîU' 

..  parikiïllcr ,  fonde  sur  son^tât  physique  et  moral ,  îonàé  sur 

_  ^es  besoins  prcsens  et  fu.L'Urs  ,  fondé  sur  le  cUmat ,  sur  s«s 

rapports  avec  les  hommes  qui  rappeilent  à  ki  scciéié,  et  c^ 

•  gouvernement  doit  être  domcsiique? 

M.!^Lc3  besoins ,  les  Facultés  intellectuelles ,  la  couleur  éyàhVi^ 
s£nt  entre  les  hommes  actuelle;îîcnc  dans  les  Coi0»î«s  uns 
.,  llgae  de  démarcation  que  le  tem'j  n'effacera- peut-être  jamâb, 
-vîsnis-  qu'il  rendra  ■  s^ns  doute  moins  sensible.  -Mkû 
■:  en  réunissant,  dans  ces  contrées  éloignées,  des  kommes 
:  dont  les  facultés  physiques  et  morales  préseateut  les  deux 
extrémités  de  l'espèce  (  homme  ),  en  les  associant  aui 
Créoles  quMÏi'ent.e-. -2  ces  deux  extrémités  ,  tou?   ks 


il 


il 


intermédiaires,  il  est  ai.*solument  nécessaire  de  donner  h 
cette  société  des  priricipes  qui ,  s'étendant  sur  tous  ceux  dont 
elle  est  formée ,  donnent  une  base  fixe  aux  lois;^  (ois-^  qui^,- 
€fi  les  unissant  entre  eux,  marqueront  néanmoins  la  place, 
qu'ils  doivent  garder  dans  U  proportion  de  leurs  besoins,  àe 
leui-s  facultés  et  de  leurs  rapports  réciproques*         -    y  '■ 
,11  faut  donc  une  Constitution  particulière  aux  Colonies;  Ct 
aue  cette  constitution  soit  faite  dans  les  Colonies;  car ,  d'aprè^ 
ces  détaiis,  d'après  ce  tableau  et  çésraisqnnemcns,  la  Goa-t 
véntiôii'haiioBâîe  ne  pouj-rait,  ni  n'auroitic  droit  de  la  faire?: 
.  Non  ,  elle  ne.  le  pourroit^  nous  en  avons  déduit  plus  hauç. 

les  raisons/?'^ -'-- :  ,,  •  ^  »*t  - 

.Mais  /aujourd'hui  que  les  Colons  soat  divisés  ,  @t  quils 
'se  diviseront  peut-être  encore,  quels  moyens  emploira-t-elle 
psur  les  concilisr,  pour  rétablir  l'ordre,  pour  (es  disposer 
eaiin  à  se  faire  une  constitution  et  des  lois  ;  car  les  ^Coloni«s^^ 
£ôi;î,  auant  au  gouvernement ,  an  point  où  elles  étoieat  aa^ 
comméacementde  la  révolution.  Elle  aura  donc  recours  à  U 
persuasion  ou  à  la  force?     .        . 

.Dans  les  queri^lles  de  famille,  qui,  d'ordmaire,  sont  lô8 
plus  loncTues  et  les  plus  murtrières,  la  persuasion  et  l'ms-. 
tnartion''abnt  les  seuls  moyens  que  fou  doit  employer  ; 
or  la  Nation  française  vis-à-vis  la  Nation  colonialc/oïc 
ena^-^ir  ain-ii;  avec  d'autaiu  plus  de  raison  c[^^cV expérience 
r^G,  éprouvé  cl  une  manière  bien  affreuse  que  lajorce  quelU 
aconiiéeàdes  commissaires  civils;  pour  concilier  lef 
Colosse'  Pi- ablirl: ordre  dans  les  Colomes  ,  n'a  prodwt- 
't))'uiie  phs'prande  division  et  une  dévastation  horribU^ 
l)--^'^  ^o^^-rj-aires  n'ayant   point  et   ne  pouvant  avoir  ic 


^  ;.r    ^-nVr-et  h  ks  remettre  soui   l  Jomt ,  rnonîire  il  contraire 
#?if  ï^^ht  pour' icttc- f^Uau^ct  la4f  civjli&af.oii. 


«ai^«tè««  tfUgiwte  Att  réi^tés^ntet  U  i!â^î«ii;.e't  dgi^cntiê 
■  àornerrehgwusement  à  faire  ex,^euter  les  lois,  ne  p«'3iia. 
^eroat  jamais  aux  Colons  (  fussent -ils  des  Dieux)  ,  qu'ils 
«Ht  le  pouvoir  d'améliorer  leur  sort  ,  ni  que  leur  ccn?ti- 
«tion  et  leurs  lois  intérieures  doivent  être  faites  par  la 
C^vewtion  naii^nale  en  France,  sans  leur  concours  zm- 
Jnédiaie, ComixïC  les  Colonies  ont  été  positivement  exclues 
«fe  la  première  constitution  et  qu'elles  n'ont  point  été c5?m- 
prise-î  dans  la  seconde,  il  e-st  bien  évident  quelles  a'oiit 
Tamais  eu  de  constitution,  et  que  la  cause  de  la  divisien 
filtre  le5  Colons,  et  de  la  subversion  des  Colonies,  vient 
Bon^seulement  de  l'incenitudc  où  les  Assemblées  naîionàUs 
msoi^t  laissées  sur  leur  existence  cin/e  et  politique  (  x  ) 
mais  encore  de  l'intrigue  des  agcns  de  la  faction  de  ré-' 
tranger ,  qui ,  par  de?  insinuations  perilcles  ,  animoit  •  en 
iî'Urope,  et  dans  le  Nouveau  -  monde  ,  les  Colons  ie§  mn 
«ontrçks  autres,  pour  Us  engager  à  des  démarchas  com- 
tr«-rev-clutionnaires,  ajln  deâcnn&r  .•  uelciua  v-ralscrMaitc^, 


li'.^i     c      !'v  -*  ^'''''   ^^  perfonne  n'ignore  que  diveifes   f^k , 
Si      '?,S^"at.  frar.çais,    on  à  propofc  d'abandonner  les  Colosie,  i 

«rtach.s    «la    France,  e'eO   que   Von  n'a    p^s  mti|i  de  les  d^fe^ 
•omme    devant   éfre    le  prix  ^v^n    traité    de  paix  avec le.cAnfrfals  > 
icavoit-il  y   avoir^pouf    de»   Colons  rien    de  pins    huniiliant'^  qu» 
«r  f  ^  yenans  et  de  d^Tenir  la  claufe    d  uiunarcHë  avecnps   enr.eraiJ 
rr  J,r^  le  ij'fteme  dé  Charam  et  de    Fit  t,  qiie  malheureurcfnent    l,^ 
12^  '        '     '  ^"^^'^^i^^s  d'Europe  et   âes  Colcnies-ent  trop  bien  U^ 
«oncle, powr  arriver  enfuite  pins  i'-^rement  à  nne:contre-.révolunonî;'rîa 
ruine  entière  d«îa  France  ,  car  rintérêtde  rAn^îeterre  ^toit  de  détrrire 
^cs  Coon.ej  pour   ruiner  narre    <oni  mer  ce    et    uos    inan«factor«... 
Pitt  favcit   fort  hxT.n  cjic   ces  contn^c.s  éloignées  er^ienr    la  foùrc- 
î®   .".'??.  '•échelle»,  et  qu'elle,  zûnron^ni  en  Trance  la- ruHfi.4=rce  ï 
:^x:  trichons  û'iiidividn.  :  ces  lîx  niilJioa.  d'individn.,    en- ^/'^/^?^ 
/;.5    Ce,/5;î.v*,    fe    wo\ivoiex,ï  rci'dujcs  à    îa    mendicité  V  ^t   al^rs     l' 
i'ity  poivvojt  .c  iervir   ds  îeurs   l^ras  pour  tout  renverf^r    er  roui  dé^ 
truii-e    ea  Irance;   alors  les    t^o'oniss    et    la    France.  dévi.iJe-.    et 
fM^fifes   dt^vcnoient    nc^ceflairemenr  la    proie    de   i'Anpfjeterre    '^x   dts 
p«.îr.nces  'c^alifées.    H  n'y  a   point    de    doute   n«e    S'crr,it  roMr  If 
river  ,p  ,ce  b'.u  ,  que  les    açens  f^c  Pift  f«   font    )|/.;    anr    -M'va.^.^ 
vr!,incnnsKCs      on,    ce  m;i  eft   ie    x^h^.^  ,   ?nx  Hçher^ii>5s.  Auioiu- 
c!im  gr.e  Te  f)/|enie    de  Vùt  cft   dévmié  ,  crue  la    jnilice  d^r^.ne  et 
trappe  ,îa^  tête    de  f>s  agrns   les  CoIok.   quf,   dans  leur  def,fi,oi/ 
i-i'it  prisd^unè    m.isn  etrnn2:ère    e.:  enneinie     des    fc  cours    contre    /- ' 
■ht^eurs  ^nna   m-^rtcrueve     a   assurée,    c^nsen'.nt   pour    leur  p.m-ù 
^es  senti^er:^   ,ui.U  j^roàté  ^cs  a^-cv:  J^ un  ministre  odieux ,  a  i^ri!/ 
(r,  r«^^   a  iUirâr€t   ce  f>nt    drs  enfan.   fe:,rcs  au'iî   ne   r'.-u    ..n'J 
U    nn.re  patrie   fie    rapp^'c-r    au    hercaiî  ;   fevrs    faute.    n,^^ic.    \\e~ 


\ 
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mux  calomnies  atroces  qu'ils.  H' ont  cêSêé  de  r^pandrs 
avec  excès ,  pour  tromper  la  nation  sur  ses  véritables 
intérêts  et  sur  l'importance  des  Colonies,  et  porter  la  re- 

-  présentation  nationale  à  des  actes  d'une  rigueur  incon- 
sidérée ,  qui ,  n'étant  vus  que  coiame  des  actes  de  despo- 
tisme et  de  spoliation ,  ne  pouvoient  que  prov.-vquer  un* 
querelle  de  famille  entre  la  mère-patrie  et  les  Colonipi  , 

.  et  la  8;uerrc  civile  entre  les  Colons^;  d'oii  deyoït  s'ensuivra 
induSitablement  la  destruction  des  Colonies, 

Maintenant  il  est  démontré  que  des  comniiss aires  xivils  - 
ne  pourront  plus  avoir  ni  l'estimé  ni  la  coatiance  des  Co- 
lons ;  il  faut  Réanmoins  et  très-absolumcat ,  que  ceux  qui 
Êcrônr  charc'cs,  en  létal  oïl  se  trouvent  Ibs  choses  ,  de  rem- 

*  pltr  la  mission  de  concilialeurs  et  de  régénérateurs, 
obtiennent  exclusivement  Tune  ei  l'autre.  Pour  opérer  ce« 
deux  effets ,  tout  le  génie ,  toute  la  puissance  de  la  nation 
sont  donc  »ccessaires  ,  et  nul  ne  peut  porter  cette  pws^ 
sauce  dans  les  Colonies^que  la  représentation  nationale: 
les  autres  moyens  sont  illusoires  ,  s'ils  ne  s«nt  pas  destruc* 

f,<»nrc 

O.  La  CoRvcïitîon  nationale  doit  donc  sa  presstr  de  inawi- 
rester  c«*  principes ,  aHa  de  ranimer  lespérance  dt& 
Colons  trompés  et  ôgarés ,  afin  de  rappeller  c«ux  qui, 

persécutés,  sont  toujours  restés  lidèies? 
ii.  Oui ,  si  la  Conv«ntioîi  imlionîile  maRifestoit  par  un» 

adresse  les  sentimens  des  Français  envers  leurs  Rères  «la 
■    Kouv«aîa-îîionde  ,  en  leur  appren&ut  que ,  s  ils  ont  été 

victimes  d'un  systâine  infernal,   inventé  «t  suivi  par  nos 

mimmh  eommuiiS  .  la  natiaa  *  partagé  leurs  mftihears  : 
.    mais  «f|u  aiijotadliui ,  le  génie  de  la  France  ayant  hxé  la 

victoiffâ,  elle  les  appelle  à  jouir  de  sa  gloire  et  ie  ion 

"boiilnur.  ,  . 

Q.  Mais  £«tte  adresse  ne  sufSroii  pomt  pour  rfconqutrir 
Saint-Dorr.înga«  et  autres  AnlJllesi^  _ 

■R,  Non,  ïnais  clic  y  co&tribneroit  bemicoup  ;  car  les  L-o- 
loiis(i S  rassurés  par  cetLt  adresse,  seacndercient  bica 
plrs  vig^utexuemtnt  les  efforts  de  la  nanoa  contr*  le^ 
J-rghii^,  pour  les  contniindre  à  abandonner  un  pays  ott 

'  ils  rie  pourroient  plus  espérer  «le  trouver  d'amis  :  et  cer- 
ifiius,  alors,  d'avoir  une  constitution  et  des  lois  établies 


m 


U)  Uon  n'entend  point  ici  parler  de  ce,  homnac.  q*i,  ajant 
îiiW«nï  abandonné  leur  patne  et  confpirc  contre  elle,  ont  porte 
l^^s^ï^oyen!  et   l.ur  iiidaitrie   chez  nos  evM.ims    naturels    et    cheB 

es"  à  h  vindicte  puM^ug,  '  ^' . 


(•' 


sur  les  v^riiablcs  inleréks  ,  ^r  les  vrais  rappêtts  des  C»^ 

lonies  avccla  Frùnce.  les  Coioris  so  Jivtcroieiîtavec  aiUauî: 

V  lie  cor.fiaîice  qu©  Je  zèle  au  létabjisseRifnt  «ie  Tordra  ©t 

de  leurs  eultur«s,  sources priucipales de  notrôcommcrce, 

dont  la  prospériLé  nssuvera  celle  de  la  France. 

Ç.   La  Convention  rîaiionale   doiî;  donc  âus;û  déclarer  en 

outre,  que  cette  Consdtution  «t  ces  lois  seront  faites 

dans  les  Colonies  par  une  Convonticn  parties  Hère  J07?.v.,  g 

de  députes  de  la  Ffance.élus  adhocpa-  les  dehattcmcns ^ 

et  de  députés  pris  àans  chaque  Colonie. 

R'   Une  telle  déclaration,  conforme  aux  principes,  ne kis- 

seroit  plus  aucun  doute  à  leui-s  âmes  JLulenu  ni  inquijlos 

sur  les  véritables  intentions  et  les  sentimeiis  d^s  Français 

a  leur  égard;  elle  ébranieroit  la  puissance  des  Aiigiais  dans 

icurs  propres  Colonif^s,  celle  (^es  Espagnols  et  cics  ar/trca 

rois^  a£urope    ,    qui    dominent    les     nntioriS    d'iisie , 

d'Afrique  et  du  Nouveau-monde  :  bientôt  Ton  verroiÊ 

ces  nations  fixer  leurs  regards  sur  une  représentation 

nationnlo  qui  p#rtero]£  près  d'eil^i  la  majesté  d*an  peupla 

souverain;    bientôt   aussi,  l'on    \erroit   lu   renomoiéo 

appcilcr  de  toute  part  l'attention  de  ces  mêmes  nations 

sur  la  Conventicn  française  coloniale. 

L'imagination  des  hommes  qui  forment  ces  nations, 
frappée  de  la  grandeur  de  sa  nouvelle  puissauce,  leur 
inspireroit  le  de&ir  de  secouer  le  joug  qui  les  accable,  ce, 
dont  en  secret  ils  projettent  ranéantissement;  alors  Iq% 
despotes  qui  ks  tyrannisent  leur  ssroitsntpius  odietix  qu© 
panais  :  IVspérakice  se  mêlant  à  la  haine  ,  pr<Rparcrt.it  un© 
révolution  générale  dans  les  deus  mouj^es ,  dont,la  Franco 
retireroit  toute  la  gloire  et  tous  les  avantages ,  et  cette  ré- 
volution deviendroit   un  des   moyens  de    réparer   plus 
promptenient  les  malheurs  de  Saint  Doînin<^ue. 
Ç.  Maison  apportera  saas  doute  beaucoup  d'obstacles  à 
co  que  la  Convention  adopte  cette  ^^rarsde  mesure  ,.  oui 
est ,  sans  contredit ,  aujourd'hui  \n  sznïe  convenable  a"u:c 
Circonstances  etaux  intérêlsdek France  et  des  Coloi;.ic:>? 
R.  Oui,  l'on  apportera  c^es  obstacles  pour  déiourner  [:jl 
Convention  d'adopter  ces  vues  grandes  et  étendues  ,   qui 
peuvent  seules  attt^indre  promptsmant  ^  et  avec  suiSôes , 
h  but  qu'elles  présentent  :  Ton  va  indiquer  qtifels  io^iï, 
ceux  qui  apparteront  ces  obsifecles;  l'^n  v«  même  annoncer 
«s  qu'ils  diront  pour  essayer  de  les  cOmbstsro.  DVDOrd, 
les  agens  de  Pitt  jettcrpat  les   liants   cris;  ceux  à  qui 
Brissot,  Danton ,  La«rois  ,  Bobespierre  ont  légué  Uns 
génie  destructeur  .  les  appuieront  de  leurs  clameurs  et 
ft^  de«  iîitjjguei.  Ceux  qui  sijna^nmt  sUtoré  q-jn'il&^rm 
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ptssthie  ÈéfiT.<fr  h  pouvoir  absolu;  ÛaHsla  màin-ttun 
Seul  ou  dans  celles  d'un  petit  nombre  (  i) ,  ceux  qui  feipn<pnt 
«l\iroir  pour  i',A£t-icain  des  sentiin->ns  qu'ils  ref' s"  nt  à 
|8,urs  frères  ^  à  leurs  parens  ,  a  leurs  nmis ,  ot  qui  répèient 
in  petto  cette  belle  sentence  d>*  Robespierre,    prés-'iitée 
clans   l'A'^serabl*^'?  constitua  ne  ♦  et  renn&veM^e  dnns  lît 
Çonv^nûon^  périss87it  les  Colonies:  plutôt  que  de  sacdfiéf 
un prin  ipe  '  (  ce  qiv  veut  «iirf»,   slutôr  aie  de  ne  pjs  céder 
à  noire  voùosttê  Souveraine)  :  iOiï^  ceux  enfin,  qui,  pnr 
des  vnes,  par  dès  ini^Vréls   partictjliers  ,   craignent  que 
]a  .Nlafroii  ne  s'eciaire  sur  l'existenc??  nhydque  et  morale 
ém  Colonies  ;  ceux  sur-tout  gui  craigaent  que  la  vérih^rm 
por.-7  ^mi  trop  ^vanâ  jour  sur  les  meus  ons:es ,  sur  les  ca^, 
hraraes ,  sur  les  intrip:ues  ,  sur  des  brigandages ,  sur  les 
crimes .  sur hs  forfaits,  que  la  lumière  et  les  tJnv.bres  oui 
éclairés  et cO'.i\>s-us  depuis  ciiq  ans;  tous  ces   hommes,- 
fiis-je  ,   bi»ti  cortrîmonTs^t,  rejetteront  la  mesure  de  la 
î-opr'i'sen.iiion  tifîiioîialo  d^ns  les  Colonies ,  la  seul*?  c^sp^r 
b'e  d['£faî>lirdân5  ces  contrée^j  la  grandtï  puissaflee  d'orit- 
liionjq  r*  y  ««tdispeiîsrib-U'potir  rei^ever  at  irmirttpnir  )'t^^pér 
xancA*  et  îe  couraj^e  des  Colom  gui  n'aiment  la  pstlrie  jué 
po'ireMa-mt-me.  et  qui  n'ont  servi  la  r.'vçiukQitque  pour  le 
triêhphsde  là  liberté.  Ils  rcpétôrorît  aussi,  ces  hommes 
p?]'V3fs-yXo^^  ^e.s  lieux co-nmuns  dont  ils  bernoni  !e  Peuple 
f'iiça!  ^'depuis  trop  long  tomps  :  ik  ne  Tnauquerom  pa» 
<b    lire,   en  outre,- qua  cette  nifiçtire  porte  atteinte  à 
Tunité  et  à  rindivisibilfté  de  la  République,  et  que  o'est 
tiriJ^  monstruo^it'^'  de  proposer  deux  constitutions  sf^us  îè 
ïîî'^nTi'î  «ouvernemRnt ,  mjme  que  c'est  un  acte  contre- 
re.'olaiionhîîire: comme  si,  dans  tontgouvî  fnenjent  bien 
a 

J^ .  les  liomniesef.  les  choses  gôu' , ...^^.,,.„, 

prc;'>i,ro  et  fiUt  les  kus ,  et  se  nomme  pouvoir lc'£:islat.ii^ 
]:i  tnain  qu.iex<^cîrfe  se  nomme  pouvoir  ex é cuti-' :  b^s  co-nr* 
b  maisons  de  ce  dernier  pouvoitibnnent  le  goiivcrneiTKMit-| 
or  c'e^t  laction  de  cm  combiiifîîsons  qui  doit  être  une. 
o.  indivisible;  comme  nous  a^cns  proposé  et  que  nous 
'^-.itendoyis  conserver  au  pouvoir  ex é cuti J  de  France  Is 
pouvoir  exécutif  des   Colonies  (i),  on  ne  poite  donc. 


■-^ 


^'x  r-n'alift-e     qu'on  rc^pon-^el 

'  ■')  "C'.'::(^  d?"";  îe  pq:r/oir  exc^cnfîf  q::jc  rdiVle  la  «5ifpo(ïï'ion  r*  d'i-î- 
v-ecrf  >:t- '^s  -la  forr.e  ■phr^iTH'?  (\'\\r\  en"3î}ire;  or  vnnjoir  L'iffri' eî£— , 
^l'.îsivôi,aeaf  aa  powvçiir  (Bxéc,5tÀf  eii  France-» ,  ï?  ^•l'st^îir  ç^i'issrit.d^i;?-' 


^e  h  Ké'puhVque  f  pn-squr  U  gouv*;rnem«?nr  <le  FtanCQ 
«ern  t^'Mijonrs  Je  centra  c)^  V  •.  cutiois  ae'»  lois  propres 
■fiux  Col'^«"î<^s>  Tîiéme  fie  c  llos  d**  Ifur  intër^^iir ,  dont  la 
prparation  «t  ]a  ronfecti'  n  leur  aj-pprliênt  exclusi-* 
vmeni ,  aiïî«i  qn*»  nons  venons  tle  le  cjf'irii^ntrer. 

Ç,  M«îs  il  doit  V  avoit  au-iS'  urn'tf'-  el  indivh'hvhè  du  poti»^ 
voir  !(^g!slati^^ '•^'însi  ejn'il  en  f^M  pour  re'X(^cnt^r;  nutr«- 
3nenr,  a]Outeront  i)&,  cVst  porter  atteinte, à  l'unit'  et  à 
i'îiK'ivi^i^iiiré  de  la  Répubhtjue;  c'est  consacrer  le  fédé- 
rfll'stve  ?  ^      ' 

fi.  Proposer  et  vouloir  l'unité^  et  Tin  lîvîsibilUë  du  pouvoît 
légish-iif,  poiif  î;  s  ]l>^l)Han?  d«^  «aeux  mond^«,  vivant  sous 
le  gouvernf>in<-rit  François .  sp>  oit  «n^^  absurdité  ;  rar, 
pour  qu'il  y  eût  unit^  df  !<'s;Tsiat.ion,  il  faijdr^it  qr/iî  y 
e\\t  uiuté  de  rncrs,  d*ii  di  /dus,  de  lieux,  de»  choses,  de 
climais,  de  jours,  de  îi'vitv ,  d'inKirêt'' ,  d(*  b<?«<cîns  ,  de 
ftt^  ';U?V'  phifsiqup»  et  nl«^ra'«s,  et.  de  irio^cnà  ;  or,  le 
contraire  f^xi^tant  absohimcnt ,  i'^  n**  ^  em  donc  y  «voir 
nnîté  de  l<*gislf,tJon  ,  d'où  il  s'enstiit  que  la  ©onshtuiicri 
et  les  lois  dp  lin  crieur  des  Colonies  no  doivfiit  êtj® 
/aiiç«  qufî  divns  lt"=.  Coîorjî^s  ,  par  les  hovnnies  n^s  français 
et  libres,  qvJ.\(^s  habitent,  et  concomniu^înmÊiit  <ïVB'G^e5 
flépuk's  de  FarJîce, , 


■4 


a   E    s    u    M    Ev 


Quoique  les  conditions  qui  doivent  ,  pour  le  b^onbeaif 
^^s  Celoui  Cl  pou  la  prospérité  de  la  France ,  les  unir 
plus  étroitement  à  la  mire-patne ,  i  ,  c®ient  trè^-simples 
fn  cile^-mèmcs ,  so^^nt  conformes  à  tous  les  principes  et 
«ftp  étendues ,  je  crains  cepeadaRt  que  dans  ce"  moment 
•i.^wj:ii-i  -f,  ■ — -^ ■'. ' -' '  .  '    '      '     '     -— ~- 

les  Colonies;  c*.clt  déchrer  Di?n  formeîicmenr  qu'on  vent  qu'elles 
failfent  ton  jours  pavae  do  rerrpn-e  français ,  er  qu'elles  toienr  sou- 
mi-ft ^  ^  fon  {gouvernement.  cVft  de  p'u?  les'  merrre  flans  l'impcfîi- 
iiiiré  fie  chfrrher  à  s'_)  fouûraire  ,  pnif  qu'elles  u'onr  par  elîcs-mê.ines 
gucniie  force  phili.{ue,et  qu?  celle  qu'on  dcinan  >  po*jr  leur  pro-* 
fectinn  ,  doit  erre  for nr^e  ,  diri^<:'e  et  er.vov^c  par  le  gonvernemeat 
F^'ançai'  et  r^iTer  fous  fa  iurvri'lanec;  l'iir.pnTâtion  odictife  Recher- 
cher à  les  reni^rc  f»>ûveraines  et  in(ie])encîantes  tombe  donc  à  plâî  ; 
à  la    honte     des   calomniatetirs  de  Goulj. 

{i)'Ei\  C9    vouloir  pcrtpr  a tfi'inft'    à   Turi'é    et    h    î'Inî^ifiîîfiîîrt! 
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,iî  ne  leu?  soit    pâs  facile  de  les  obtenir,  tant  •st  fhrUlé 
prévention  élevée f  eenire  eues,  tant  êst  grands  ia  foTce  de 
lintngue,  tant  ii  i^st  difficile  dcr  porter  la  Tèrité  dans  l'es- 
pnrae  ceux  que  l'inertie  de  l'ignorance  tient  attachés  à 
^haaitude  de  rerreiir.  C'est  donc  aux  Colons  à  présenter 
le  plan  de  ces   conditions,  à  se  faire  voir  tels  qu'ils  sont, 
à  faire  connoîtrc   les  contrées  qu'ils  habitent ,  autrement 
on  ne  voudra  envisager  et  considérer  dans  tout  ce  qui  les^ 
concerne  que  ce  qu'on  voit  dans' ce   qui  regarde  la  Fran- 
co, et  alors  on  les  jugerait  mal  pour  elle  et  pour  eux. 
^    Colons  d'Afrique,   d'Asie  et  d'Amérique;  dites  donc  k 
â&  Wation,  dites  à  la  Convention  nationale  que  votre  pays 
;3i'c£t  point  la  France,-  que   vous  n'êtes  point  Européens y_ 
quccepc.'idant  vous  vivez  sous  le  gouvernement  de  là  Ré- 
publique française,  que   vous  avez"  vécu  saus  les  lois  à.^ 
,/ancien  gouvernement;  mais  que  ces  lois,  faites  pour  vpus,r 
iont  été  souvent  et  même  toujours  sans  votre  participation^ 
<]o'aussî^,  elles  ©nt  été  sans  force,  quoique    l'on  ait  tour 
«mployé  pour  vous  contraindre  à  les  accepter;  qu'il  en  sera 
£OU|ours^de  même  toutes  les  fois  que  l'on  voudra  soumct- 
îre  des  hommes  cclairés  et  libres  a  des  lois  qu'ils  n'auront 
pas  consenties. 

Aujourd'hui ,  Colons ,  vous  «levés  vouç-mêmcs  discuter 

tl  |)réparer  yoslois-,  vous  engager  dans  la    ConveMion 

nationale  à'  une  obéissance  sacrée  et  donner  au  geuver- 

nementles  moyens\de  vous  y  forcer  :{i)i  cat  ctïct  il  vous 

faut  une  reprcscnîP.LÎon  nationale  dans  les  Colonies. 

Ces  lois  doivent  avoir  deux  objets  particuliers  :  vos  rap- 
ports avec  la  France  et  vos  rapports  avec  lès  ctranfrers 
quî^ cultivent  v«s  terres,  faisant  naguère  partie  de  vos  pro- 
Wiétés  et  dont  k  dim-aciidii  doit  être  Irquidi-e  pour  leè 
Colons  p&u'^r€s^jidclf:s  à  la  patrit.v.y^c  les  biens  laîs^és 
dans  les  Colonies  par  UsimUreset  les  lâches  qui  les  ^nt 
ahfi.nd»nnë^s,ettrahits. 

Les  intérêts  de  U.  'Naûsn  sânâ  doute  Téclaireront  sur 
le  premier  objïit,  réclaîrercnr  peut-être  assez  pour  que  vous 
^ui8sic2 espérer  d'être  contanÀ";m«issuris  second,  qui  pourra 
reclaircr?  Vous^seuls,  cojicùrreniment;  avec  les  Repré-^ 
ssntans  du  peupla  qu'elle  cnv&rïa  sur  les  lieux. 


6«  maxiijnes  oe  cer  ouvrage  fe  foi;:  tien  gardés  de  lire  Its  para 
l^rapbcs  qui  îa  confAcre  ;  îI§  fc  font  aftachés  à  c«ax  qmi  pn^retitèm 
îles  clcutes  et   des  queilions  à  rsf«udfe  ec  aon    à    «eux     qai 


eiuenr 


tent 


^  li-i  Que  les  îect^nrs  fassent  bien  attentien  à  CC  pawfiïaskepoir' 
opposer  aux  iophisœes  des  màlvcilltat*  r  , 


V. 

distingue  des  cspéc ,  ^  r  «. 

de  grandes  distances ,. remplies  par  des  nuances  torteracric 
exprimées.  Ces  distaucei  prcsentcnr  an  physique,  au  _  mo- 
ral, deux  extrémités  si  éloignées,  ^ûq.  des  nulliers  ce  siècles 
*ne  les  rapprocheront  peut-être  j.iin.iis.       _ 

Colons  asiatiques,  aifricains  et  américains,  dires  a^  la 
.  Nation,  dites  à' la  Convention  -.Nous  comiïies  tous  cuiti- 
vateurs;  nos  terres,  dont  vous  consommez  les  productions , 
sont  cultivées  par  un  peu[)le  que  la  nature,  ainsi  qu'on  .a 
prouvé  ,  semble -avoir  elle-même  condamné  à  la  scrvitufeé, 
en  fixant  dans  les  lieux  de  sa  naissance  l'empire  du  des- 
potisme le  plus  absolu,;  porté  parmi  nous,  ce  peuple  étoit 
sous  la  protection  des  loi  s  y  nous  fournis  nons  a  tous  ses 
besoins ,  nos  soins  si!:r  lui  embrassotent  tous  les  temps 
de  sa  vie  ;  notre  existeiice  nous  forvoit  à  veiller  sans 
cesse  sur  la  sienne  :  sa  santé,  sa  force,  son  bonheur  en^ 
fm,faisoient  toute  notre  richesse.  Nous  devions  les  fruits 
de  nos  cultures  à  son  travail,  dont  la  mesure  et  le  temps ^ 


étoient   marqués  ,  et   après  lequel^  il  joui'ssoU  en  liberté 
d«  sa  personne  et  de  ses  propriétés,    ,  ,         ,       , 

os  rapports  avec  ce  peuple  étaient  ceux  d'un  père. 

illô  Gccuué  sans  cesse  des   besoins  de  ses  en/a 


J' 


ère  as 

ijans  : 


Nos  rapport 

jam ,-,„--    __ 

mais  souvent  des  circcnsiances  trop  maflieureuses  trovi 
poient  nos  espérances  ,el  nous  empêckoient  d&Jaire  tout 
•e  que  nous  aurions  voulu  pour  son  'mieux -être. 

Dans  réchaî5ge  que  nous  faisions  de  nos  dsnrëes  ayec 
les  vôtres ,  vos  mr^tcliands  rouî  dépouilloi«nt  ds  la  plus 
gr«ndc  partie  du  ft'ult  de  nos  peines  ;.  les  lois  qui  nous 
rëgissoi«nt ,  et  qu'ils  a  voient  inspiréas,  nous  cncîiamoiaar. 
souaTeuipire  aveu^^Ie  derintérôt  psrûcwli^r.  Si  vous  nous 
délivrée  de  l'inquiéLude  dans  laquelle  ils  naus  ont  tenus 
i»m  cesse  figitës  pour  notre  subsistance  ^  pour  cellô  de 
nos  ouvriers  et  pour  tous  les  besoins  de  nos  cultures,  nous 
re.niph'rons  toupLUi  ksengageniens  que  kous  aurons  pîis 
librement  av«c  eur .  «t  vous  assurerez,,  pour  jamais  ici^ 
prospérité  du  commerce  français,  noire  bonheur  et  celui- 
élu  oeuvle  étranger  qus  le  sort  a  attashéà  notre  existence, 

(*^'est  ce  peupiô  que  le  Français  ,  dans  i'ivress«.auric 

liberté  nouv«il«iaeut  acquise,  nomme  av€c  plaisir  son 

frh'e,sonami,  mais  qui  M*  pourra  jamais ,  rnalheureu- 

;  Sèment,  devenir  son  égal{i  ) ,  qu«i  que  l'on  iass«,  quoi 


(î)   Ces  CJiprei^iona  tsJinoiîrnent  d'one   manière    fei*n  po(iciTf  k  re- 
jjrer  ^.c  voir  £t  is   coiinolci'Te.aue  rate  d'kcaaçûcs  iaca^Jiklts  dttu. 


^v^ 
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r.rLttri  n'  ™^^^'"^K.^-^P  épais  ,  sans  doute,  p^r 
trans„,,,t.re  hmpressîo^  des  se«ti,nens  qu'en  voudroitTn 
vaui  lai  inspirer  :  c  «st  c^  peuple  ,  dis.-i^.  que  Ton-  v^t 

îionale  ,  en  en  traçant  un  portrm  dont  on  ne  p^t 
«ounçoiî,.er  U  borm^  fbi  ;  Jle^t  ^it  d'après  n^turerfî. 
^^on  p.mceao  a  ei.  k  véritf  ppur  guide  :  je  la  dirai  lou^ 
^iiTs  ^  J«  /c  aof^  alHum.amié,  je  la  dois  à  /a  prospérîté. 
^u  bonheur  de  la  France ,  ma  patrie.  Je  me  résume;        ' 

X  r;,riç«^ ,  ^  ^^  ne  voiis  parlerai  point  de  la  couleur  du 
t^tr^ie:  ilestkomme,  et  pourles  amis  des  kcmmes  là 
€Oj.,eur  ny  jait  re;*  ;  cependant  je  dois  fous  rappeler 
2'^^  ct.tte  coul-uî  vons  momxQ  assezà  qncllo  dîstanxn  la 
tî^Uire  «  place  loie  de  vous  Te  710/r  étranger,  notamment 
i_«^^ricâ.D;  et  que  soii  moral  ne  peut  être,  qijand  il  arrivo 
^^uninous^  ti  ires-lonr-remps  encore  après  7  aroir  habita 
-^ppeie  Gue  sonm^inct.  Gardez-vous  donc  bieiï/Tranr-is' 
ûc  sacnher  à  des  idées,  autant  impolitiqucs  que  inôrifies  ' 


S;  ';"* 


ii'"i 


..--~^«.o,  iiciicssc»  sur  lesquelles  seules  sont  for 
prospérité  et  la  puissance  de  l empire  franc dî si 
,  ^  O  vous  peuples!  que  îa  nature  semble  avoir  condaiti- 
K.es  a  une  exigrence  presqu'entiéremcnt  phy<?iqné  ,  vôils 
qiJe  la  nececsité  cl  obcir  à  quelques  besr in/ aàcîïi  arra- 
che à  pefne  au  sommeil  ,  ou  res'ez  à  jamais  d«ns  les 
lie^x  qu:  v*u.  ont  vu. naître,  ou  rendez  grâce,  à  l'actl- 
vue  des  hommes  qui  ,  vms   ayant  tnltvé  k  i! inertie  ^k 

l'^ir..;    cette   race;   l'auîem-    des  vues    .'^énérsîe*  etc      raim>    ^'«î 

TâV  ''T""  '^'''  '^  arrivée  de  Sainî.DomiîîP-ue  er  imprii^é 
I  ir^.^îr;^;f4;"^^"li'^"  P«Miqu.,pronveLr,s'd  eïéSu 
Toicf  ce  Vaedr^!;^^;  ïï^i^!  r"L.^^^J-  i'^^  V^^    ^}^-^^- 


1 

ramper  ^crw/mr a:  *t>*f  des  despous: 

e|e3iqn<^.^«  p«;«i^î  fan  opposées   à  ceî;«  d«nr  iUa  *«- 3..ca^J-liài. 


,Ç|  tf)'rum'â^  el  à,  ta  cruauU  mj^acmllp  de  if9s  <•/♦»>; 
vous  /ont  partager  leurs  peines  tt  leurs  pia:^irs /'' 40 
i»o»*  associant  à  Uurs  besoins* 

LêS  hommes  naissent  Lbres  ei  e^^aiix   en  droits, 

Cependaiu  rinéjallté  physique  et  iKorale  cxi?;Le  par** 
^out ,  tt  par-tout  ie  foible  se  soumet  de  lui-même  à  rem- 
pire  du  plus  fort. 

Ceirc  cgaiité  àz  droits  ,.  dtablte  ccmme  principe  ék!m\» 
association   u'hoaîmes    éclaires  ,    iis   peut  être  sentie  par 
îe,s   peuples  que   la  crainte  seuls  asicae ,    qui  as  cèdent  , 
«t  n'obéissent  qii^  la  force  (  i  ). 

Commis  la  société  est  fondés  sur  les  besoins,  elle  esi 
,Ji,écessair€fficat  entre  les  hommes  une  affaire  de  calcul. 

î-orsqu'il  y  a  égalité  de  besoin,  chacun  doit  égî-.lemenc 
concourir  aux  moyens  de  les  satisfaire,  et  chacun  a  éga- 
l«raent  droit  aux  ioix  qui  Jient' la  société  et  qui  assurent 
le  partage  de  ses  bénéfices. 

Mais  si  les  circonsîaatcs  appellent  à  yivrc  ensemble  des 
hommes  chez  lesquels  l'état  phisiquô  et  amoral  met  «ii© 
ditîcrguce  entre  la  somme  de  leurs  besoins,,  entre  i'é- 
tondu»  à^  l«urs  facultés,  l'égalité  comme  hoinm&s  aur& 
\Uéû  âsiiis  doute ^  maïs  y  comme  citoyens,  la  parïag:» 
Sera  inégal;  et  celui  qui  aura  mis  le  plus  dî^i^sie  com- 
merce dt  la  société",  devra  nécessairement  en  retirsr 
davantage. 

Si  la  société  est  formée  d'une  seule  race  d'hommes  ,  l'eVa- 
liîd  de  droits  est  absolue  sous  tous  les  rapports  j  mais 
si  elle  est  formée  de  plusieurs  races  différentes,  il  but 
alors  bien  distinguer  les  droits  qui  sont  communs  « /"es- 
pèce de  ceux  qui  appartiennent  à  chaque  race  j  car  les 
droits  de  chaque  race  doivent  être  relatifs  à  ce  oue 
chacune  met  dans  la  société. 

.  L'homme ,  considéré  dan-î  l'espèce  ,  est  presqu'entièremeat; 
physique;  l'instinct  chez  lui  est  seuleme-at  un  peu  plus. 
étendu  que  dens  les  autres  espèce"',  parce  que  l'hom^-îe  - 
est  de  tous  les  animaux  celui»qui  a  le  plug  de  besqias 
et  que  la  nature  a  dû  attacher  .à  son  orgaai^tion  plus 
de  ressources    dans   les  moyens    de  .  les  satii^ure  :  <i;ûà 


(ij  Je  ne  citerai  qu'un  exemple  de  cette  terrible  vérité  ;  l-s  ps!.;pre 
français  ,  dan4l2s  départemens,  ia  fenroit-il  cette  égalifé  des  •droits  y 
en  iouif^'oic-il  fous  ie  règne  du  triumvirat,  fous  la'  domuiarion  •  d» 
Ynébertisme\  ÎS^pn  ,  car  il  iervoit  d'enclume  fu,r.  laquelle  oa  lui 
foTgeok  à0  nouveaux  fers,  et  il  ne  Us  &  htiiés  qm-f^iTCp-  ané^ 
hearêuf«m«nt,  p^Hf  i^  Iii,çné.    m  s'ei^  T?©é    çmpT?^é    ct«  -  ks    Lfl  ' 
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1  «M  Yck  qiie ,  Si  Themmc  rcîtc  dans  an  liô«  où  il  peut 

stns  peine  satisfaire  à  ses  bcsoirts  absolus,  ir  «ara  peu 
élcizné  de  Vespèce  q\iî ,  d?:ns  Voràic  des  êîfes  animés, 
-  approche  le  pics  de  lui.  Aussi  Thoia sic  brut  touche- 
t-ii  de  très-près  à  Tourîinpi^sutan^  dans  ses  habitudes  et 
dxn<;   se?  goûis. 

wSidans  la  société  de  l'homme  brîît,  iî  s'e'tabîit  un  gouTcr- 
Btr/ient.  îe  sera  sur  le  droit  du  plus  forCj  il  sera  pu- 
rsmenc  despotique. 

T«î  est  le  peuple  nègre  de  rÂfriquc ,  tel  est  aussi  son 
gouvernemenr. 

Si  l'honirnc  ,  dans  îa  partie  du  dobe  quil  habitî,e3t 
force'  à  travailler  la  terre  pour  obtenir  les  choses  nécessaires 
à  iâ   v3e,   si  k  climat  rcxpo:c  stzni  cesse  aune   altcrnâ- 
tiye  d'îiucinpéries ,  its   besoins  étant  plus:  nombreux  ,  sa 
socieie'  s'cfënd  à  mesure  qu'ils  se  ^multiplient j  et  sones- 
'     prit,    en  s'excrçant  dans  les  moyens    de    les    satisfaire, 
devient   ingénieux^  en  s'en  eréantûie  nouveaux.  C'est  alors 
que    toutes    ses    facultés   se   développent;    ses   ide'^s  3'â- 
grandissent ,  sorî' ame  s'cièvéî,  ça    raison  se    forîiHc  ;  elle 
î'éfrlaire   sur   lui-iuènie,   sur  tous  ceux    qui  rea\àroaEent, 
sur  toutes  les  choses  dont  il  se   sert  ;  bientôt  son  espric 
Ee~coG»oît  plus  de  bornes;   tous    les    êtres  de   Tuaivers 
fixent  son  r-trcntion  ;  il  les   étudie^  ^ans    tous    leurs    rap- 
ports &Vcc  lui;    enfîu   son  imagination  r-spprochant  le  passé 
,    .et    l'avenir,  porte   le  plus  grand   jour  ^ur  l'immeasité  àt 
tes  besoins  p> résens  :  livré    à  leur    empire,  il   prend  uac 
exi?itençe  nouvelle.  Un   aveugle  instinct,    autrefois    priia- 
cipc  de  ses  mouvemens,  est  maintenant    changé   en   une 
;  arne   éclairée  :  ses  facultés  perfectioBs^es  par  une  kngue 
^'ducation,  en   ont  fait  un  nsuvel  être,  rhomme  moral  (i). 
Tel  est  Fhomme  qu'aujourd'hui    nous  Toyons;appelé  à 
se   donner   des  lois:  sans   doute  elles  devront  avoir  pour, 
base    des    principes      qui   puissent  s'étendre  à    tous    îles 
êtres   de   gcn  espèce  ;  mais  cette    base  ne  p«ut  être  me- 
surée que  sur  les  lieux   ^u'il  habite.  Ges  lois  ayant  peur 
©bist  le  nombre  et   retendue   de  ses- besoins  ,  ne  pour- 
ront porter  au-delà    de   leur   base,  et  ne  seront   appli- 
'    cables  qu^à  lui. 

Le  Français,  en   se   créant  une  Conititutioi ,  en  se  don 
nant  des  lois    cakulées    sur    ses   besoins  ,  prendra    saai 
dotite  les  mesures  les  plus  sages  pour  s'assur«r  les  m9j$mg 

— ---— — ■ : ■ 11^     "r:';;'-y-- 

"  h]  Cette  métamorphofe  eft  palpable  dans  l'homme  de  coulent 
fié  parmi  noHs  ,  et  le  développement  de  fes  facultés  intellectuelles 
«€t  tien  plus  jensible  g«i?}ï4  U  vit  et  habite  aycc  Iw  klancç* 


^c  îes  «atisfaîrç ,  aâa  de  la  re?Jrc  îniépciîiant  de  toutes 
Ici  sociétés  qui  l'environnent;  sans  quoi  il  auroit  lui- 
Biêmc  diminué  et  afi'oibli  les  liens  de  sa  aoeieté. 
Q.  Porte  au  plus  hzut  pomc  d'eléYation  que  riiommc  puisse 
atteindre,  SI  le  Français  jette  un  coiip-d'œil  sur  l'état  d'où 
il  est  parti,  que  vcrr,a-t-ii?  L'AFn.vain.  Croira-t-il  alors 
q!ie  la  Consdtuiicn-  qu'il  crée  aujourd'hui  puisse  convenir 
à  cet  iiommc  brut? 
iv.  Non,  sans  dcurv-. 

Q.  Mais  voudra-c-ii  iVu-iadoiiner  en  Anique  à  ses  tyrans? 
R.  L'humanité  lui  en  fer-o'i-,    un  crime, 
p.  Que  fera.t-iî  donc  r 

R.  {^u'il  i'instruhe  et  Ithdnipîie  à  ses  travaux  pour  le  un'* 
parer  à  luzr.  nonvelh  cxisiencû,  en  l'cissociant  à  £es  pei- 
nes et  à    ses  plaisirs  b) 

■  Tel  doit  être  maintenant  le  vani  des.  Français .  et  c'est 
€]uand  ce  vœu  allie  ses  intérêts  à  lii amanite ,  qjLonvoU" 
droit  égarer  ses  i.entimens.  ^ 

Le   Français,  en  traitant  à  l'avenir  avec.  rAfricain  dans  ' 
les  Colonies,    ne  sera  pas  seulement  dirige'  par  Tintërêt^^ 
un  sentiniau  nohle  et  magnanime  se  mt-lera  ans::  soins 
<]uil  donne  à  ce  nialhsureiuv ,  auquel  il  vient  d'ouvrir 
une  nouvelle  carrière. 

Les  Colonies  sont  psopl^os  <^.e  blancs  d'Europe  ,  .de  . 
Koirs   d'Asie. et  ^'Aiiique,   de   blancs,    d«   noirs   d'A^- 
iHérîc|ii« ,   et  dung  race   m'iKie  ^    produite  du  iriéiauge 
des  rsccs  biancîies  et  noirps. 

LtKS  blancs  d'Europe  acquièrent  dans  îes  Colonies  làue 
gr*îîd«  «etiviré  de  corps  «t  d'esprit,  que  le  désir  da 
Vearichir  échniuTe  sane  c@sse. 

Ls  aoir  d'Afrique  sort  a  peine  de  l'engonrdissemens 
i8t  d«  l'inertie  dans  lesquels  la  nature  «érable  avoir 
aiiéAnû  ses  organes. 

Les  Asiatiques,  îes  Américains  libres ,  blancs ,  noirs 
et  fang-iviélôs ,  parLRg^nt  les  facultés  et  les  défauts  des 
deus  exLrêrnes  qui  viennerit  s'uDÎr  à  eux. 

I-'Europten ,  en  passant  dans  les  Colonies,  ne  peuli 
rien  perdre  'des  droits   qu'il  a  en    France. 

L§  Colon  Ame'ricnin  ,   Africain  ou  Asiatique  ,  en  ve* 
'     naat  en  Fr^ince ,  doit  acquérir  tous  ceux  que  la  loi  as- 
sure &UX  Français;  les  uns  et  les  autres  ayant  la  mémo 
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éfj^m^f  Siîfablabîes  <?ans  leur  coi*ltuir^  ë^Mix  d«Di 
&.Luhi?i>,  se  irouverit  naLureitMiiferiL  .'iés  cfitr'ecàX  paî  les 
Uiêbics   bfefcoias  et  diiiiiîcts  d*  s   autre-s. 

1/Asiatit|u« ,  rAfricain  et  rAméricain  oat  aussi  la 
iafma  on^me  et  sont  seiri!)Jabl<^s  daas  leur  coul4>-ur  ; 
mais  riné^wlUG'  dans  l&s  besrfins  en  a  ue-Cï-Siaircincnt 
établi  un»  clans,  [es  fHèu.lk:s,  t  £  a  mis  entr  eux,  par  rap- 
port à  eux,  itno  diffcïeiica  que  k^urs  pr<'']yg  3  uut  ea-' 
coie  augoienrtW  ,    rnênie  dsns  i'Êtat  dop-ïesâqUe. 

Lhômnië  nOiï\  né  Français  et  litre  ^  peut  jouir,  com- 
tùQ  iiomuie  r:t  com me  citoyen ,  de  tous  ks  droits  ^ue- 
la  tot  asourc  aux    blancs. 

Los  Goloriitîs  Ja/î^  un  autre  niond^  y  dans  d'autres- 
cliinats  .iiG  lieiuicut  à  la  Fianie  q-è'  par  des  rapports 
do  coinmerct*  que  i  hunianiié  et  la  potitique  cherche- 
ront SïJis  doute  à  étendra  encore  pour  le  bonheur 
é^s  hanuryr  s  qu'elles  jormant  à  l^  s&citte ,  pour  la  pTQs* 
périlé  et  la  pui^.^auce  du  l'empire  Jrançais. 

Les  Co:o*  ies  doive^nt  donc  avoir  uns  ConstitutioaL 
pfRrîicul  ère  qui  ns  peut  élre  ffnlQ  en  Fninc»,  parc» 
que  les  Upaiateurs  d'un  peuple,  les  lé^ielaieurs  au/^. 
pays  doivent  être  lu'c&^&ciirement  parmi  le  peupls:  et 
dans  le' pays  dçrU  lis  veulent  coiinoUre  et  calculer  hs, 
hesons. 

Les.  Colonies  étant  peuplt!^es  de  trois  races  d'hommes,. 
dijlérentes  ,  ces  racôs  étant  c4ans  des  états  diiïrrc^ns  , 
il  faut  absolument  que  leur  Constitution  soit  fondéa. 
sur  les  besoins  communs  et  particuliers  à  ces  races  y 
tur  l«mrs  rapports  réciproques;  il  faut  que  cette  Cons-r 


titntron  sou  mixte,  mais    quelle  soit  libre. 

Lorsqutj  îa  Convenûoia  nationale  ,  qui  a  fait  la  cons- 
titution de  la  France,  aura  établi  des  lois  et  donné  Ja 
Sormo-  de  gouvernement  qui  eoavient  à  leur  exécution  ^, 
«lie  pourrai  s'occuper  de  la  constitution  d&s  Colonies,; 

Mais  il  est  indispensable,  pour  riomplir  cetic  important* 
mission  avec  toute  la  s<^g«£so  qui  caractérisB  le  véritable 
législateur  ,  qu'un  député  '?ie  chaque  dépancHient,  ch<?^isî 
cdhcc ,  soit  envoyé  dans  ie^  diveri.es  islts,  et  qu'après  les 
avoir  parcourues  ,  aoiès  avoir  pris  coiniojssance  iles 
liommes  qui  ]«»  habitent,  oprès  avoir  examiné  leurs  cul- 
tures ,  ie.uG  manufactures,  leur  conimcrce,  ces  dépwtés 
^e  réui'iisfient  avec  un  égal  nombre  d;  députés  de  chacune 
ci'eiles  dans  fislcqui  bîtir  paroitra  la  ])lus  couv(^îiablft  et 
îa  phis  isoitio,  cif'U  déf.  aire  le  plan  d'une  covi^iitut  on  libre, 
et  pour  }:réseiiLei" ,  sur  ce  plan,  U'S  lois  et  h;  fomie  du 
gouvcnieuic-ni  doiaéstic^ucr  c^!;'oi«jc'  ccilc  co:iiLUuUg^^ 
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Cette  lâche  r«inr,îie,  tous  Us  dëputis  se  rendrolënr  ea 

ence  aw  in,li<èade  i'A'^sembîée  nationale;  ils  tétULir^, 

^  rmcmè  sur  toutes  U^:  parties  de  leur  ouvrage ,  obtiendraient 

s&a  assmtwient  e..t  la  sanction  dû  peuple  souverain  (i) 

_  Xous  Us  iiomm^daus  ks  Coion.^s  ,   nés  franchis  ec 

libres  (a),  ^«/i^  distmcUon  m  exceptions ,  dèi^em  étm 


(I)   Aussitôt    que   U  Convention  .natiande  st  .ura  fait  rendre  compta 
At  US  propositions     et  fu:e  se  sera    éclairée ^d,  leur  avantage   par 

(Il    Le  16  pluyiofe,   jour   r^e  fat  rendu  le  décret  relatif  aux  gfep* 
^ecomenr,  ]*  n  erois  pa.  à  U  Convention  ,j'arriv0is  d^  vmiffioa   ave* 
ungro5,rh«rnequ,  me   retint  trois  jours  <:hez    xxyoi  ;   js   ns  p^s  donc 
fa,.efent.r  .  lafembîéele«,nco^vimens  et  les  .dangers  de    ce  décrie 
sans  mode  d exécution    m  xnV  <,pposer;   et  lors  même  çne    j'auro^s 
eis  prefcnt  il  meut  ecë unpofirbU  d'élever  la  voix  rant^étoit  gr.nl 
lenthoufiafme   pour  cette   melure    perfide  :  ij  fufïifoit  qutî  ie  viaffe 
^sLolonie-s    pour  n  être    ^o,nt   écoute    sur    une   pareille    matière, 
iVîais   le  ,9  et   le  .0  suivast,  réuni  avec  mes  collègues  du  comité  de 
marine  et  des  Colonies  a  ceiui  'de  f^lut  public  ,  pour   délibérer  ilir  le 
^  mode    dexecunon   et  1  arrêter  ,     je    ne  négligeâr  rien   peur   d^rron- 
trer   combien  un  tel  décret   croit  défaftreux  et  i^.po]iri|ue ;  je  prédis 
r^eme    les  fuites  funefte.  quM   a.roit  dans  les  Ccinies^  je  pipofii 
^es  mefures  d^execunon  calgtiees   far  les  principes   exposés  Lni  c-? 
ouvrage,   et  fur  les  connoiiTances    que    j'avois   des  Wmes   et  dev" 
choses  dans    ces    contrées  lointaines;    l'oan'y   eut  nul  é-ard  •   F©,. 
•  Eie   dit  dedépofer  mon  rapport  ,    et  l'on  demanda  à  chacun  de  nous 
.^n    projet   de    décret  motivé .;•  j'envoyai    le  mien  le  lendemain ,  et 
rjepuis,    le   comité   de  marme  et  des  colonies  Be    fut  plus    confaîr'^ 
/ur   cette  important*   affaire.  Teutes   Us  pièces  duemenr  fignées  fo^t 
«X  ofé   ^"^  """^  ^^    ^  ^"'''  attefieat  U  vérifé    4^  cec 

Le    décret   dont  s^adt,    an  même   temps    qu\1   enlève   sept    mil- 
.Iiards  effectifs    a  la   fra«ce  ;    qu'il  en   a    livré  trois   au  moins  ^ux 
Anglais    p«ur  n«us  faire  la  juerre  ;   qu^il  expose  cent  cinquante  mille 
trançai*   a  être  égor^ré.   ;ans    utilité  p,ur   la  patrie ,  estai^-i  ^our 
^es  Afncaim  n^irs  la  boire  de  Pandore  ouverrefcar  ces  nèèrïs    ÎZ% 
,  ^ayoïr.  s^rvi  d  msrruniens  :.  la  faction  .in^ai(c  poui'  détruire  Û  plus  b^Pe 
fnrrt  ^^""'^'^'"''^'^  colonie  de  l'univers ,   ainÛ  ^^^^   ^^g^,,,  ^ 
mtr.gan.  àe  toutes  les  coleurs,  ils  ne  conserveront  pas  mémt  teste- 
ra-, ce    L'^x   <^  entr„  eux  r^ui  auront    écbappé  aux  î«afiacres  provo^ 
flues  par  oes  fcelérats      des  rejalvftes  et  par  lès  a.^jens  de  toute    esDece 
^u  pouvoir  executif  franço,3 ,  retomberont  ,  sous  Urègne  de  U  l^olné 
il  au  n^m  sucrf  de  la  iibmé ,    dan,  un  efclavage  dont   rien  ne  peut 
présenter,  1  idée  ,  parce  qu'il  sera  celui  du  crime  ef rené  ctui  a  vo-X 
^eçner  fur   de.    cadavres,    sur  des    terres  incultes     et    incendiées 
,qu:  nn,ra   par  se    détruire  lui-même;  les  manières  humains  ,  comme- 
.eux    de.    fo'^êts,  n,    pouvant     fe   difputer    îon^-remps    une  mêS^ 
ru..^   fan.  fe  déchirer,   les   plus   prompts  à  la   curée Ye   flarre^rl: 
V:^'^^''''^!'^^  chacimenc   qu'ils   mérken:  en^fuyam  avgc  d^  i'o^' 
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Sfpelés  à  6.^Si©0Krir  à  la  «©Kstiîstîôtt  dss  Coîôaigfi  ;  ils  f. 
jouiroat  de  tous  ks  dreits  que  leur  assïars  ia  coustilKtioa^ 
ile  la  Frenc©-  tous  seront  appelé^;  aKs.  asssi^blées  pri- 
Zîîâif'ès^  <\ès  ^a'its  «oastateront  «a  «m  ci«  rê-sidsîiee.  ' 

D'après  ie^s  principe?  qug  Fou  -i^ieiit  ci'éiab.'ir  et  les 
raisons  ci- dessus  présenle^g  à  l'appui ,  ii  n'est  pas  besoin 
dedire^q^e  tous  les  nègres  qui  ùe  seul:  pas  kc's  frsriçafs 
et  libres,  et  Us  ,4ioffiefe tiques  nis  cJoiv<#st  éire  ajjpeles  à 
fîu'suii€'  a^ssîiîblée  5  ils  ne  peuvent  étr©  reprësê>ntés  par 
eax-uiêmes  p©ur faire  là  eoiigfiuitieii  des  Coionies'-  lîiais 
2i«  le  seror4t/7Gr  les  députas  de  France  et  par  canx  de 
chaqofô  Colouig;  les  motifs  de  cetfô  restriction"  cToiveut 
étra  facilement  g^aisis;  ils  sont  d'ailleurs  bases  gur  la  eons- 
îitutiom   acc@ptéê  -  et  s^EctioiîHée  psr  le   souvoisin  ^2« 


ehes  d  autres,  nations  étrangères;  K-.ais  s'ils  -ëchippest  à  la  mort, 
ils  ne  peuvent  fe  fouilraire  aux  cns  de  leurs  conscierjce,  eucore 
i-nojn».    à   rignorninie  et  à  l'exécration  publique. 

Des  n-îiJe  et^  une  preuves  que  )e'pQnrrois  offrir  des  grandes  vérités 
qui  viennent   d'être  dites  et  dss  terribles  conféqurences    qu'elles  oa£ 
eues,  et  qu'elles  peuvent  encore  .avoir  ,   si  en  ne  se  hatê  cU  Us  pré- 
venir e!V  adopt^ant    les  jj-efures  propoi'ées   dans   cet  «avraj^e,    et  es. 
éiivoyanî  de  suhc   trois   membres  de  la  convention   aux   Antilles    p©af 
ea   préparer    et   en  aliurer  ie   fuccès  en   même   temps  _  qu'ils  y  réta- 
llir-oicnt  I^  ordre;    des   miiîe   et   une  preuves  ^  dis- ie,    jeng  donnerai 
que   ie   précis  da  ^Kafiacre  .q«i  a  eu    lieu  à   Saurt-Doming-ue  ,    le  7 
juillet    î79*i.  (   vieux -ftylî)    à   onze    heures   du  matin  ;  ce  récit  con- 
vaincra  les  eîifho'jiiaftcs  les    pl^s   obltinés,   que  les  hommes  qui  onc 
provoqué  le  décret    du    16  pluviôie  ,   sans  prisenUr  un  mode  d'exil 
cuîIju   côiivcv.dhle   ivjx^  Iku^x  .,   aux   dwsts  y  aux  .individus  et   aux  ëir- 
co:-2stanc£S,  ûhî  trompe   la   cenvration    natisnalè^    U    peuide.  français  ^ 
et   s®nt  dés  ennemis    de  la   France  .psifque  ,  par  ce  décret  ,   ils   ont 
facriaé    cent   cinquante  mille. ds'  leurs,  frères    j^kjacs    à    iept  cent 
mille  af>icains_  noirs;   puisqu'ils  ont    enlevé   à    la    patrie  deux   ceuc 
cinqaanre   riâliié^ns  de  denrées  chaque  année  ;  dont  cen t- vingt  nullicas 
îicKs.  ierywienr  d'échange- avec  les  étrangers,    puisqu'ils,  ont /enlevé  . 
une-  fa'r;fiiv.-r.;ce    aïiarée  à   près  d®    cinq     ssiillons  '  d'artiftes,;.    d'sr- 
rifans    et    è^f    rnanœuvres     qni    auj^urd'iini    pétisserit    -  de     faim    ec 
de     misère.   (Quelle   pliilintropie,      gr^id     dieux  1     quelle     jultice  î 
quel     araour     de     la    ^pas.riç;    qaa^  îeg    pui-<àiices     coaldees    i,(>ntre. 
notre:  libirté  et  notre    in d^fCRJamc  ont    été  lien  servies',    car,    qutîs 

pl'a5   grâîic;s  ïTii'dJt  anroient  -  elles  pu  r,ous  "aire  ; Lé^^ifiateurs  ^  qui 

Yculea   qi^e    in   juirice   et   la  probité  régnent  sur  la  répuLiique  fraii- 
caiie,  qvu  %'oulca  icnder  toutes  iei ,  plaies  faite»  à  la   ];atris  par   des 


cnfans   icroces,   çtnatures  et    pervers,    rtSecrJileK  ^^ur   ks   nioyci-s 
vons  rcîïcîîU   encore   de  faaver  les  r.s/tes  infortunés  ër  (Lnars'  de* 


Cl  a 


les 


colons  parriores ,  et  les  colonies  franaiifes  ;  et  ne  balancez  pas 
un  iatls.'.'t  k  Içs,  e/npjoygr  , 'ces  moyen» ,  et  a  punir  les  auteurs  des 
ibrfaii.5    ians  ac-^abre  coiïime  sans   exer:::  le  qui.  y    ont    été  commis 

(  î  i  Ici  fînit  fGi.ivraf^s   portant  pon.r    titre>.  Vues  générales ,    etc 
QojiXiXi'sl  h  ^^;y?,   ^'-''"^  pr^ïseute  devoir  êrje  disci^îé  pour  n'érr-ë  mis 
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Précis' du  wasiccrs  qui  a  eu  Heu  au  Fort- Dauphin  , 
h'  7  juiltet  1/5)4  (  vieux  stylo  ) ,  à  li  heures  du  inaiin , 
(isie  Saint-Dvniingue).  (i) 

Le  7  juiilet ,  à  ii  lienrcs  du  matiîî',  arriva  au, Fort- 
Dauphin,  lin   prêtre   espagnol  ,  cscorié  par  six  guidés  , 
v<3iianî;   de   Laxabon,   pstit  bourg  espagnol,  dis laxit  de 
quatre  li«::ues  d'u;  Forc-Dauplrin  ;  pluaenrs  citoyeKS  iiii 
deinandèrent  quelles  nouvelles  il  apportoii-  il  i  ^pondit  ; 
aucunes,  et  q.ae|tGut  le  inonde  pouvoit  être  tranquille. 
Une    h(^ure   aptes  ,   '^ean-  François  /f^ç-nérpÀ  de.  nègres 
insurgés  de  la  pïii  rw  do.  eap  ,  dt^puis  Je  mbis  d'août  1791,, 
et  à  la  solde  des  Espap;nols  ,  lui  ettouîe  S9n  arniée  ,  depuis 
le  mois  de  juillet  175)5  ,  entre  dûzis  la  viHe  avceBurijaraïK^ 
sou  premier  capitaine  ,  et  un  corps  (ie  800  nègr-^s  armés  ^ 
tient  cinquaùte  à  cheval;  il  se  r.-^-t  ;it  avee  sa  troupe  siàs, 
Is.  place  du  marclié;  alors  Jean  François  donna  l'ordr© 
de  tuer  ,  saus  distinction  de  sexe  et  d'a^e  ,  tous  les  blancs 
Fn2Jh^:ais.  L'ordre  fut  à  peine  donné,  que  les  règres  sm 
répandirent  dans    toute  la  ville  ;  un  fort  déiacheïtieîUSfS 
|)orta'du  eoto  du  bord  de  la  mer ,  ©à  étoit  rasscis.àb'.é  sans 
armes,  un  grand  nombre  de  blancs;  les  règres  sq  jetèrenç 
impitoyablement  sur  eux,    phisieurs   cherchèrmik   leur 
ealut  en  se  jettan^A  la  mer  poux"  gagner  à  la  nag«  des  bâ- 
timans   qui    csioient  n.ioiiillés  dans  le  port,    n:,als   leurs 
«fforts  furcrit  vains;  tôoj  Furent  m&Si^icrés   sans  pitié  , 
pendant  que  dans  la  vvle  la:  irién.îe  scène  avoit  lieu  dans, 
levS  diffirens  cuarrierE,  Celte  honibiô  bouchigrie  a  duré 


à  çxëaitiou  qu'à  la  paix,  Ton  n'a  point  proposé  de  projet  de  décret; 
celui  qui  s*e»'r  trouvé  à  la  fin  de  cet  oavrâg-e  ,  lors  de  la  disLributiori 
a.  la  Conventioi] ,  e^t  la  suite  ila  rarport  faitles  18/19  et  21  pluviôse^ 
an  deux,  aux  ccnnt^s  de  manne,  des  colonies  et  de  salut  public.  Lx- 
relation  des  malheurs  -arrivés  à  Saiiît  -  Doiningue  ,  qui  se  troave 
entre ,  prouve  liien  que  ce  décret  n'éioit  point  la  cbnclusion  de 
l'ouvrage;  c'est  donc  méchaininenr  qu'on  l'a  présenté  comme  tel  I  ' 

(î)  Ce  précis  a  été  transmis  of^cielîement  à  la  commission  des 
colonies  et  au  comité  de  salut  public:  il  n'a  été  joint  aux  Vues  p;éi;é- 
rales ,  etc  qu'afm  de  prouver  que  tous  le-  nègres  ne  <^oi;t  pas 
armés  pour  la  France  çn  ce  moment  ,  et  que  les  y)]i!s  grar/dcs 
trahisons  arrivées  aux  Aiitules  ,  n«tamrnen-t  à  S.unt  Djuningue ,  oct 
été  faites  par  les  mulâtres  et  nègres  libres  accolés  à  unelques  mar- 
quis ;  et  non  par  les  blancs  ,  que  l'on  ne  cesse,  ccvcndunt  de  cli:o~i^ 
nier,  de  proscrire  et  de  fain  massacrer-  L'on  a  i;ussi- voulu  faire 
veir  Gon-jbien  les  africaifis  éroient  faciles  à  égarer  ,  et  co;nbi3n  il;^ 
feront  dangereux,  cenouits  par  des  hommes  pervers  et  ambiricnx ,  ecj, 
îesjr  accordant  avec  la  bberré  et  spontanéniinr ,  les  croitç  ciVi-«  c% 
politiqiifs  ;  enfin  qtte  le  système  actuel  e^t  là  d^srrucnoî.  ::l.î.;^^§  4§ 
Ij.  c*ste  lU^çîie/  coi^jéa^-i^^îe^i^t  us.  3^1  §^  k?  çw^^ni^. 
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fusqu^à  près  de  sept  heiirr'?  du  soir,  ce  tfuî  fait  huit  heurei 

consécutives  da  carnage.  Un  g-and  nombre  de  ceux  qui 
s  cuoient cachés  dans  leurs  ut&hoas  far©nt  égorgés  pendant 
iajiuit.  La  garnison  espagaole,  d«  plus  de  800  homme* 
de  iîgnâ,  étoit  sous  les  hvmes  sur  la  place  du  marché  , 
lorsque  J^aa  François  doi^na  l'ordr^j  âa  tout  tuer  :  elle  y 
resta  jusqu'à  huit  heures  du  soir  ,  se  réjouissant  de  cet 
alfieux  spectacle  ,  et  crianf  avec  loree  ;  voilà  le  sort  qum 
méritent  les  Français!  .  ,.  Pinsieurs  blancs,  poursuivit 
parles  nègres,    coeirurent  ver.s  Us   troupss  «spagnoics  , 
croyant  y  trouver  leur  saluiimai-^cssmonstresles  reçurent 
âîa pointe  delerirs  baïonnetlt-s,  ^tïcs  voyoient massacror 
de  sang-froid;  le  cri  des  troupes  es|^^;noIes  «tdes  nègre* 
assassins  e'toit :  vive  le  roi!  vive  le  roi  !  A  ce  en',  à  ces 
etrocitës,  jugea  de  i'usagf^  que  font  d#  y@$  bicnf^nts  ces 
noirs!  jugez  s'ils  en  sont  dignes  en  servant  un  roi  votr* 
enneiai  !  jugez  du  sort  qui  àtrend  leê  Européens  1  Les  ci- 
toyens Damamg  ©tCara^e:^,  qni  s'étoient  réfugiés  à  la 
liage  sur  le  cable  d'un  bâti;nent  d©gucrr©  espagnol ,  ayant 
lé  té  apparçns  par  l'équipage,  furent  mis  à  mort  à  c®up* 
d'aviron.  Le  nombre  des  morts  trouvés  dans  la  ville  est 
de  84^  V  sans  y  comprendre  ct^ux  qai  ont  été  noyés,  ni 
ceux  qui ,  cherchant  à  fîiir  àans  la  plaine,  o«t  été  aussi 
massacrés  par  l@s  nègres  ds  la  bande  de  Jeen  François, 
/5ui  eiiJoaroient  la  ville  p^ur  que  pas  ua  $eu^  l^lanc  fraa» 
çais  n'échappât  à  leur  fureur.  - 

Huit  français,  établis  de[)uis  plusieurs  années  au  bourg 
cic  Laxabon,  ont  été  chass.  s  lU  letirs  mais^ns.par  ks  Es- 
pagnols, qui  se  sont  emp^irés  de  tout  ce  qu'ils  posié- 
doient.  Maklame  Prieur  est  la  seul®  feniiiae  que  les  nègre»  . 
et  ]€s  espagnols  aient  ^^p^rgnée,  ainsi  q_ue  $ott  mari: 
pourquoi?  vous  le  devinarcz  bien, 

Le  Port  '  au -Prince, 

Cette  ville  s'est  reîidue,  sans  tirer  un  coup  de  canon ^^ 
le  4  î'-'^'-'^î  ^^  commissaire  elle  mulâtre  Moiitbrun  ,  com» 
ïRiandant,  se  sont  plu3  occupés  à  sauver  leur  or  et  leur 
ergenî. ,  qw'^i  dëi(^ndre  \à  yilie  ,  puisque  la  plus  grand* 
jiartic  des  archives  àa  la  commission  civile  a  été  prise  par 
ï":-  An:;;Iais  :  il  est  certain  que  Montbrun  av«it  envoyé  um 
ëmis'îaire  au,  g'néral  anglais  pour  capituler;  cet  émissaire 
^ioit  sur  fescadre  qui  s'est  pri^sentée  devant  la  ville,  ©t 
îl  esL  aujciurd'hui  sccréiair®  du  g  'néral  anglais  :  son  noui 
rTt  De  la  ilcxa,  je  ne  sais  ni  qui  il  est,  ni  d'où  il  vient, 
f^S:--i  'Mighh  se  êQiii  «iiipart.?»  1®.  de  58  nft.vifÇS,  t9)*# 


t.  -5? 

li,y  ,  «ft  .3«nr<fM  coloniales  et  des  effeu  le»  plus  pr^. 
•  eu«  des  ]„-,b,tans  clo  la  vili»  :  2».  <I«  ^mes  les  denr.'e, 
S,^„h  '7."^'°'^-«, '',«"'  1"  m,gnsins:3.o.;dc  tome»  les 
«r  ,M^"  ;-  "*' «™-"'';""^''"  d«  to«  les  effets  des  par- 
eW  ^  ••  '''  ""'  ",''"''•■   ''"  '«""  ""•■'«"S  »o„,s  les 

jna.  ,„„,  ce,  j„M  y  ^voit.  C.s  i«a!he»reHx,  r.'duits 
^an    IapIusprofoad«niùère,  ont  été  en  partie  embar- 

.o°h^t"li?."'':r":.r"'^J'"«-P''*'-M.u'en.iron 


2or«  d-T"!  ''*,"-°"P*^de  !ign,  ,  et  en  oatre  deuK  peti 
?»?*.!    "f"',""'"r'''  ■•«'"'edeLéoganne  .lautrep, 


tits    ) 
par 


ïe  Pr^,,^.  1  ,r;       ^^'""^  «^c  i.Guganne  ,  i  autre  par 

méeX"'?'         •<=^'^'-«"q"i<=«'»P'«oient  ces  deux  ar- 

ilv  7h!!  ^""g"?, ^«""».  ''»  '»  Jamaïque,  parmi  fisqueU 
«lya  beaueoup  d'<iccl^3iast!qae3,etc. 

yaelques  jonrs  après  1»  prise  de  cette  pTsce  .  le  com- 

ScharZn  •  ""*  ''";''^*."*'  "^'8^^^  dans  1«  ha..tcnrs 
«•  ligne  pour  aller  avec  eux  :  refus  formol  •  et  il«  se 
AiuXfZT'^-  '=r'";^"d.4s  par  un  officier  anglais;  ce 
*<StaehemeBt  ^toit  d'environ  5oo  homiiw  !*-s?ra'il  fn- 
?e!rnaV^r,  -  fi  r'"""""- *^"-  ■'«<=''«  <"i  pièces;  il  ns 
î.sAn'ltiri  ?  "'»"»««v,"  J'"»  peut  bien  dh^e  que 

les  Anglais  les'ont  envoyés  à  la  bouclJrie 

tant     eî^ri^r'  """'*7''  "',  P''""^'^'»  P«  en  combat- 
tant     elles  pérm^nt  de   maladies  ;  pnr  là    «prient   le- 

du    P'  rf  f  P  ^'"'  -"■'-"-■■•  L..-S  lettres  d»  ^8  iuil|«; 
Wn     •  ?       )'annon=ent   et   portent  «ue  Uni 

les  nav.res  pr.s  dan,  1.  port ,  csbot.xis  et  antres  ,  té 
me   les  chaloupes     p.rogues  ,    etc.,    ont  ,5,i  envpy.'-s  à 

«mbarquer  anss.  jusqu-.u.- ,.™fcj„  ;,,,,.,,,   ^,X 

tHote    .     ">','""'"'  ?"  S""'""  "«^'nbre'de  Colons  pa- 
Dânnhin    l''      '  "^'^"l^"  "'^^'''^^^^   <)"€  cci«  du  fort 

11  y  a  t«T,t  lien  de  croire  qr.'ils  rfvaci^eron:  an.si  Xe'o- 
gonne  qui  leur  devient  À  r]  aroe    n-.-.  r,,'  I  „■!        , 
««  denréas,  Il,gaud  ,   .ruU'.rc,    et  cenii«,n<i4t  ^ux 
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/€âyll%  fiyamt  fait  ferèUr  t©mt«s  îei  îî?.'bitatïoM'«  '^e  U 
.plaiîisGt  dm  lalôrnes,  et  inguriêi"  toias  U$  nègres.  Qu?int 
à  rAscaliîiye ,  Vases  et  Boucassin,  ces  quartiers  é:ant 
s&ns  l&  GQmmanàement  du  mulâtre  la  P€»inte  font  du. 
Tiivcïm  :  là  pîiis  grande  partie  des  nègres  sont  sn? 
leurs  habitations  rcspeelivas  ;  les  Ang'r^is  n'y  ont, que 
viftp!  iionimes  de  garnisovi  et  deux  olfici^^rs.  La  force 
prtriGÏi?le  «st.  composé©  de  mwlâtres  et  de  nègieg  li- 
isrf^s  ,  sons  lôs-  ordres  de  la  Peinte,  qui  a  reçu  U  br&' 
i^et  de  colond  du  roi  d' Angletsirei  en  Técomr.en&@  d'avoir 
livié  teus  ©«s  quîtrtkrs  sens  brûler  um  smore®,  €t  dans 
Ift  ferme  résolation  d'abandonner  la  placer  aussitôt  qu'ils 
serent  aUaqucs  :  c©  la  Pointeî  a  déjà  près  d'un  œiiiioa 
rendu  à  la  Jamaïque.  ^ 

gaint-Marc  est /aussi  àur  le  point  d'être  évacué  par 
les  AKolais^.ils  n'y  ont  pas  cent  soldats  de  leur  nation; 
mais  bî'^-ii  environ  trois  mille  hommes,  tant  mulâtres 
^u^  blaB»3S,  oui  ©nt  élè  obligés  de  subir  la. loi,  et  sur- 
tout beai^coup  d'émigrés  et  prêtres.  CeU«  ville  a,  été 
EStiaqut'9  pendant  trois  jours  consécutifs  ^les  ^5,,  26  et 
s-7  Jilil'Wt,  par  un  certain  nègre  nommé  Toussaint^  Lou^ 
mrîureyndmxhé  général  par  les:  Espagnols  ,  et  à  Uur 
solde.  Os  îièfr®  a  scus  ses  ordres  un®  armée  de  sept 
à  huiimiil®  nègres  qui  grossit  touslss  jours,  depuis 
que  iês  Espagnols  ont  évacué,  sans  rien  dire,,  les  Go- 
neuves,  Petits  ^Rivikre  et  les  Ver  elles  y  et  après  leur 
retraite,  ils  ont  envoyé  g«  nègre  ^oussaiîit  Xouver^. 
tuile  qui  a  ir»assacré  teus  les  blancs,  bvAlé  le  bourg 
de  la  Petite  *  Rivière  ,  et  mis  en  insurrection  tous 
les  nè^-'^es  de  1«  plaine  et  des  mornes  de  VArtiboni- 
te-,  de*  sorte  que  les  Anglais,  harcelt^s  tous  les.  jours 
par  cette  liotdé  d«  brigands  .  frdsoieni  leurs  prépAralif». 
le  28  jiïihet,  et  embarqaoient  teus  leurs  «?iT«t&  et  ba- 
gaotîs;  et  il  y  a  tout  lieu  lie  croire  que  cette  yille  (l'Ar-. 
tibôniie)  et  toat  le  quartier  j.usques  et  compris  le  iJou- 
cassin,  qui  sont  eiîcore  intacts. ,  vont  être  réduits  ei^ 
cendres  parles  manœuvres  des  Êspîigool.ç.  Que  de 
vietimes  vont   tomber   sous  le  fer  de    ces  nègres  ^anar 

tist^s  ! 

Le  mole  noffrs  pas  plus  ds  si\r<?té  aux  Anglais.  Le 
gf'n^cral  la  Veaux  est  m.aitre  depuis,  le  Cap  ]...sqM'a  Bom- 
bard  ;  et  il  y  a  tout  lie^  de  croire  que  lorsque  le  Port- 
au-Prii3ce,  Léogorine,  Tx^rcahaye  et  iSaiut-Marc  seront 
ëvacuf's,  ils  abandcnôront  aussi  cette  place  importante, 
û  moiiU  qu'iis  iû'y  jettent  tous  leurs  moyens  de  défense. 
|ér®*aid  s@uî   liesadra  jusqu'à  rarriv^e  d«s  [ovii^'^  qwe  la 


îlepuTjiJ^n©  âoit  envoyer;  sa  position  m«t  cette'  ville» 
et  toutes  Bes  dépeneiaiaees  à  l'abri  elos  jiacursions,  «t  le^ 

.  Anglais  «o  i'ai.fanddnnsront  q>i'^>u  dernier  momcat  , 
parce  que  Côtlc  pince  ne  leur  oceap®  #jme  cent  lifinTimes 
de  f;ainison;  t»ut«s  les  habitations  y  s®nt  intactes,  cir 
clmcLiH  y  cultive  et  y  fait  son  revenu  comm©  duns  la. 
plus   profonde  paix. 

Ç.   Çni   a    perdu  Saint-Domiiague  ? 

jR    Qu'on  ne  dise  pas  que  ce  sont  las  Coîens  blancs  ,  eat*^- 

,    cepté  Jérémie  et  Mole. 

p.   Qui   a  livré  Saint-Marc? 

îi.  L«s  mulâtres. 

Q.  Qui  Jt  livré  Léogane  ?  * 

R.  Les  mulâtres  et  les  nègres  libres. 

p.  Qui  a  livré  les  Vases,   Ascahayc   et  Boucassin*? 

il.    Les  mulâtres',  et  principalement  la   Pointe. 

p.  Qui  livrera  les  Gayès? 

M.  Les  mulâtres  eHcor®;.  car  Rjgaùd  a  envoyé  des  émis- 
saires au  général  anglais,  avec  àts  propositiong  :  celui* 
ci  les  a  acceptées;  et  en  évacuant  Si^iat-Domingue  ,  il  ira 
4  Jérémie  et  Tiburon;  et  à  jour  fixe,  ua  vaisseau  et 
quelques  frégates  anglaises  se  présenteront  devant,  les  Cayes^, 
prendront  dix-huit  à  viagt  aaviree  marchands ,  pilleronc 
la  ville  et  s'«n  rctouraeront.  Rigaud  le  mulâtre  aura  im 
brevet  de  colenei ,  et  tout  le. pillage  qu'il  a  fait  et  feia 
avec  les  Anglais,  et  se  retirera  avec  €ux. 

Enfi»  les  Anglais  oat  prascric  de  .outes  les  isîes  ,  mais 
particulièremeiu  de  Saint-Domingue,  tous  1*$  C©lons  p^ 
triotes.  Ea  outre  de  la  prescription ,  ceux  réfugies  è 
Philadelphie  ,  qui  ont  «igné  une  protestation  contre  ua 
service  que  les  royalistes  et  les  contre-révolutioHnairejs 
voulêient  faire  pour  le  repos  de  Tamc  du  ci-devant  tyrta 
Louis  XVI,  et  qui  n'a  pas  eu  lieu  d*aprè«.  les  rcpr»- 
sçnEâtiens  dçs  Colons  patriotes  aux  »agi«trat8  io.  Phila- 
delphie qui  dcfendireat  aux  prêtres  i«  faire  ce  serviôc^ 
•nt  été  dépouillés  de  tou«  leurs  bicRS  que  le«  anglais  oiiê 
séquestrés  ,'  pour  en  faire  vendre  et  connsqMcr  le  prcdltic 
4  Inar  prcat ,  s'il  se  ter^aye  dtd  f®its  ptRf  at^titn 
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R  A  P  P  O  R  T 

Sufjêdéeret  du  itf  f^luviose,  relatif  à  la  îiherti  dus 
nhçrss  dans  les  colonies,  sur  le  mode  d'eœ^cutien  ^ 
suivi  du  projet  de  décret,  présenté  -par  B.  Gouly, 
mépute  ds  l'Isls  de  France.^  les  J9  si  20  du  mcme 
mois,  au  comité  dŒ  salut  public ,  d&  marine  êù  des 
Colonies  réunis, (y.)  ' 


Donner  k  liberté  aux  komsies    de  couîenr   d&ng    ks 
?Ianies  françaises,    sans    préalablement    indemaisir    Its 
■hommes  libres   au  service  desquels  ils  ctoient,    (ttsans 
régler  U  mode  d'mpràs  lequel  ils  devront  fi  ijs  usagé  de 
Cette  liberté ,  c'csc   vouloir,  sacrifier  (en   micme-temps    les 
Col©bies,    t©ûs  les  laropéêns  qui  ics  hafeitefît  et  renoncer 
âM   commerce;  c'@st  vouloir  augmânter  la  fores  et'hpré- 
l^emdé.ranceen  Eur©,pe  à  e  nos  ennemis  ^arurpls  (1)  ;  c'est  eafi» 
anéantir  k  marine  française  ;  car  nul  doute    que   les  Co- 
îcnieg  qui,   jusqu'à  ce  jour  ont  été  tranquilles  et  fidèles  à- 
la  Républiques  ne  soient  livrets  aux  anglais  par  les  aris- 
tocrates  et  les   égoïstes  à  la  première  nouvelle  du  déeret  j 
Eui    doute    que    les   patriotes     ardeug     qui    vouèrent    s'y 
«pposer  ne  s»i«nt    Massacrés;  nul   doute    que   le  feu  ilc 
la  guerre  civile  ne  «'y  ^^l'^ra^:  »  et  que  ceux  qu'an  a  voulu 
élever  d'emblés  au  rang  ds  citoym  jrançais  ,  n'en  soient- 
les  victimes,  à  moins  qu'ils  ne  parviennent  à   extermiaer 
teus  les  bkHcs  et  tous  les  jrcns    de   couleur  liferes  ayant 
des  propriétés.  Quelle  philantropi*  ^ue   celle  qai  met  hs 
armes  à   la  «aain  à  huit   sent   mille  hommes,    vivant   en 
p^iK  et  travaillant  pour  faire  fleurir  la  mcre-patrie  l  ouelle 
philosophie,  quelle  morale  que  eelîe  qui  fait  sacriiier  de'sang- 
froid  cent  cinquante  mille  de  ses  enfans,  qui  stsont  expatriés 
à  travers  mille  daagers,  et  qui  depuis  un  siècle  travaillent  à  la 
prospérité  nationale ,  à  «nviron  huit  ce;u  railk  «trai^ers  tirés 
des  sables  brûlans  d'Afrique,  où  ils  veVétoient  sous  det  des- 
potes ayant  (Élroit  as  vie  et  de   mort  !  au    !icu    que    dans 
»«s   Colonies  ils   vivoicnt    sous  l'auterité  des  lois  et  «elle 


it)  y onpr.nl  tû  tegiûté  au  comité  de   sakt  pul)lic ,    dans  tine 
pf«n^i<?re   âîvisiwîi,  sous  le  N*.  563;   «r  dans  une  ftc^Rde ,  «««f  celwî 
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^e  leurs  maîtres ,  autorité  qui  étoit  purement  patefnelle  et 
«domestique.  De  quel  droit  prononcez-vous  'anathême  et  la 
dffSEructio»  conLre  lîs  ciloycnç  blancs,  v©s  véritables  frères? 
Vous   Font  ils  donne  te'  droit?  EtsaHsoie'rogcr  aux  prin- 
cipes,   pouvez'vous  vous  Tarrog-jr?  pouvez-vous   le-,    dé- 
pouiller sans  ofn-jr  quelque  «âëtiommagemeni?  Dans  quel 
ii'.)îrae,  par  un  fol    entlisusisEmc ,    jg    di,'?    plus,    par    un 
moment  d'injustice,  ne  les  ietcz-v®us  pas,  eux    et   Uurs 
familles  actuellement  en  France  ?   Vous  les    laissez  à  la 
nierci  des  hommes  «ie^côukur,  qui  devenant  libres"  tor^t- 
è-coup,  auront  des  l'sn^sajice^  à  exercer  et  auxquelles  on 
ns  peut  se  soustraire.  Dans   des  islcs,   il  n'y   a  point  de 
portes    de  derrière;  sans  vaissc^iar   oa  ne  peut  en  sortir  : 
il  faut  donc  être  inhumainement  massacré  sani  milite' pour 
«a  patrie  ,  ou  rriassacrer.    Quelle    erueile    et   douleureuse 
alternative!  Eh  bica!  g'est  cette  sîternatiVc  que  votr@  d;^'- 
cret  preîen;e  accent  cinquante  mille  Europsens   disséini- 
nés    drjis  Ics^  Colonies  iraHçaif^es.  D"'cnfans'  soumis    qu'ils 
eioient ,  ils  deviendront  peut-être  des  ennemis  irr€C®nci- 
habies  qui  vont  se  jeter  df.nr.  les  bras^des   Angkis    pour 
échapper  au   sort   iiffreux    qui   les  menace  de. toutes  parts, 
et  dont  vous  pouviez  les  garantir.  Certes,  7/ /«//oft  abolir 
i^sclava^e,  mais  il  falloir  1;£  faire  kîensiblemcRt  :  toupies 
Colons  î'y  fussent  prêtés ,   en  affranchissant  d'eux-mêmes 
csiix    des    honlmcs   de    couleur    doHt  la  conduite  a  mé- 
rité leur  confiance;,  ils   se  Im  seroient  attachés  ,  en  leur 
assurant  les  moyens   à^^xhter ^   mais   ils   eussent  renvoyé 
dans  leur  p^ys  les  mauvais  sujets  et  Ic.s  Jainéans,  Cette 
riernièrô  class*  ae  vivra  que  de  vols  et  de  niphie:  elle  est 
jnalheureti?e:ti£!U  trop  nombreuse  ;  elle  ne  voudra  plus  se 
aourrir  <it  manioquc  ni   peut-être 'de  rr. aïs  ;  il  leur  faudra 
du  paia  conimc  twx  Européens.    Oii    prendre-t-o»    le  blé 
pour   alimenter   tznt  d'individus  (i    ,  et  qui  pourra  les  ré- 
primer, CCS   scélérats,  puisqu'ils  seront  les  plus  forts?  Ils 
se  livreront  donc  à  touteslss  horreurs  pour  satir.faire  leurs  pas- 
sions ,  et  rien  ::c   pourra  les    retenir,     iusqu"'a    ce  qu'une 
autre   puissance  '  ;enn«- s'emparer  du  territoire  et  en  priver 
pour  toujours   la   Nation  française.     - 

Ces  vérités    qui   d-oiytni  -/appliquer  à  toutes  les  Colo- 
«ics,  sont  particulières  à  celles  au-delà  du  cap  deBonn^^ 


/ , 


(i)  Le  fol  de  ces  iilé«,  iufGeptibîe«?!e  proclwire  ce  ffrain  ,  en  et  zut 
pUmé  en  c^^>er  ,  n.  f^/^roi^  pas  p-.ar.le.  noarrir  ton.  !  y  f^,cîr, 
donc  i-enoncer  anx  rche,i*»s  que  HonnciK  les  autres  culturesqu.  aU- 
menccnt  et  font  tieunr  le  commerce   en  Francs. 
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isp^râfie!e:_reîg  sait  ^ueks  Anglais  Us  convoitent  depuis 
fkg  ^'ua  siècle;  l'on  sait-  tous  les  sa-criêces  qu'ils  ont 
Toulu  faire  pour  les  avoir  ;  Fon  sait,  twnn  ,  qu'elles  sont 
la;  cbf  et  le-  Gibraltar  ^.'Asie;  qu'en  les  perdant  il  faut 
i-êH^ncer  au  commerce  des  Indes  orientales,  et  à  toute 
^llitnce  dans  c®t  partie  du  monde;  que  c'est  accroître  la 
fortune  CL-  la  puissance  des  Anglais ,  qui,  après  nous  en- 
avoir  c h 2.53és,  triompheront  facilement  de  Typoo-Sultan,, 
îe_ seul  ami  qui  mous  reste,  et  le 'seul  qu^ils, redoutent;' 
qu*en£n  c'est  redonner  des  forces  et  du  courage  à,  des 
eiancmis  pre-^que  sux  algois  ,  et  .rendre  la  guerre,  de  h. 
liDerté  concis  la  tyrannie  plus. meurtrière  et  plus  Imijjue;- 
c'e'Ti  mêine' compromettre  le  sort  et  la  gloire  de  la  lie- 
publique  fi-aneaise. 

-Je  pense  donc  qu'il  faut  suspc-ndre  rexécution  du  décret 
^@nt  î;'âgk,  qusqua' It  paix  ,    «t  que  pour  cmpêckcr  les 
siaciiinations  perfides  des   îîiâlveillans  et  retenir  ;  dans   la 
Êdelit-e  les  isles,^  qui    jusqu'à  ce  moment  n'ont  poist  été 
agitées,  il  est  urgent  d'y    envoyer^   des    representans.   du 
peuple,  prebçs  et  lermes,  avec  pouvoirs  illimités.  Ils  pré- 
pareront les.,  esprits  des  Colitns.  à  cette  grande  rcvoiuîioR; 
ils  renverront   dans  leurs  pays  les  gens  de.  couleur  de  mau- 
vaise conduite  ;  ils  éclaireront' les  autres  sur  leurs^  devoirs 
c^   même-temps  qufiîs  leur  feront  coMnoîtr*  leurs  droits. 
De  eette  manière  il  se  fera  une  régénération  progressive, 
qui  entraînera  après  «lie  peu  d^incouvéniens  ,,  parce  qu'on. 
aura  eu  le  terrips  ^c  préparer  et  de  s'assurer  des  moyens 
coërcitifs  ,  nécessaires  à  maintenir  l'ordre  et  la  tranquillité 
pMblique.   Les  Colonies  seront,    ainsi    que  les    Européens 
qui  les  habitent  ,,  ccnscrvées  à  la  Fraict;   et  en  y  faisant 
pasgsr   à  la  paix  de  pauvres  et  honsêtes  citoyens ,  les  tra- 
vaux  reprendront   toute    leyr   vigueur.   Par    cette  m.eîurc 
que  prescrit  impérieusement  le,  salut  public  et  qut  dicte 
la   justice j   le  san^  innocent   aura    été  épargne  ,  «t  n#j-(?/i-. 
nemis   ns   s'^ennckiront    pas,    de    nês   képoxnlles  ,    pour 
assurer  leur  dossination  tyrf.nnique  .sur,  et  au-delà  àts  saers; 
lôurs  projeis    liberticides  seront  encore  une  fois  déjoués: 
car,  n'es  d-outons  pas  ,  il  n'sst  point,  dmis  les  circonstances^ 
de  m€surç  plu»  cenrrc-révclutionnaire  que  ce  décret ,  qui, 
'@m  donnant  la  libcsrté  à  lous    les    gens  de    coulciir ,  saas 
le  i préalable  nécessaire  ,  les  fait  jouir  spOKtanément  de:  rcus 
les  droits  de  citsycn  français,  aiae  Us  cinq  sixièmes  d'ên- 
tr'eu£  «ont    iscapablcs  de  conneitrc  ,    d'appréeier,   coksç- 
qucm!?!çnt  ft'sxcrcer  :  V)ij*t  asis  sui^irout  à  peine  p©m:lc»î 
'^1  dorriie-r  i»s  §0î^ipii8»n£(às  prÊlkïimaire?. 
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Telle  «st  It  R&ture  de  U  soRstîtation^  p^ysi<?Qe  et  mw 
raie  de  tous  les  hommes  de  coulear  ,  nés  dAiis  le  sud  et 
iW  de  l'Afrique;  il    en  de   notoriété  publique  ,  que  5«r 
huit  ce«t  mille  hommes  non  libres  .^tuellcment  dans  l€« 
Colonies  françaises,  sept  cent  cinquante  rnihe  sortent  de 
r  Afrique,  où  ils  ctoient  bien  plus  malheureux  qu  ils  ne 
le   sont  aujourd'hui  parmi  nos  frères   les  Européens  :   ii$ 
font  donc  incapables  de  jouir  en  ce  moment ,  sans  émg^t 
pour  eux   et  ponr  les   blancs,  de  U    liberté   qu'on  leur 
Sonne;  ils  n'en  feroient    d'autre  usage    que  celui    de  s® 
joustraire  au  travail,  de  se  livrer  à  des  intrigans  quira- 
▼aacront  et   dérasteYsnt  les  habitations   et    Us    ateliers,,, 
pour  vivre  €t  Tes    faire  vivre,  et  qui  après  avoir  mis  tour 
l  feu  et  à  sang,  s^cnfuiront  avec  le  fruit  de  leurs  crimes 
dans  une  terre  étrangère.  Je   rappelle  au  eomu^  de  .amt 
public  le  travail  que   je  lui   ai  remis  pour  les  indes  orien- 
tales ;  il  sentira  Timportance  de  la  c^ni^ervation  des  ^o.o- 
nies  au-delà  du    cap"  de  Bonne  -  Esp.^rance.  Je  crois  avoir 
■  développé  dans   ce  travail   de  grandes  vues  politiques    et 
avoir  présenté  des  moyens  sûrs  de  les  faire  triompher  avec 
grand  avantaoe  pour  la  République:    il  serait    mutile  de 
nie  répéter  ici;  mes  vues   et    mon  opinion  étant  toujours 
les  mêmes.   Je  laisse  au  surplus  à  sa  sagesse  et  a  sa  pr»-: 
«icace  le  soin  d'en  faire  l'application,,  ^ 


P  P.  O  J  E  T      DE      B  E  C  R  ET. 


La  convention  nationale,  se  trouvant  dans  la  nécessité 
4e  déployer  les  forces  maritimes  de  la  République  ,  aha 
d'emoêcher  les  progrès  intérieurs  des  ennemis  delarevo-. 
tion,'  qui,  par  des  mancfîuvres  periidos ,.  ont  porte  le 
fer  et  le  feu  dans  plusieurs  colonies  françiises  ou  ils  se 
sont  fait  un  jeu  de  la  vie  des  hommes  et  de  leurs  ^pro- 
priétés; et  ne  voulant  pas  laisser  plus  long -temps^  les  oons 
citoyens  exposés  aux  inquiétudes  que  les  ennemis  de  M 
France  cherchent  à  leur  inspirer  sur  ses  principes^  sur  ses 
dispositions  relativement  au?:  Colonies  ;  voulant  au  è«n-. 
traire  ôrer  aux  traîtres  qui  "ont  cherché  ou  chcrcheroieRt^ 
directement  ou  indirecteaicnt  à  soutenir  les  ennemis  de 
la  révolution,  t»u:e  c;^pèce  de  pardon  ££  d'ocVîscs  y  d^ç> 
<la^rç  soldaneUemcnt  : 


garde  comrnc-des^e-tioÏÏHÎ -■""''.'  'î"'^"^  '"  «" 
gu-en  con.eV«=e  .l^r/ont^n'allInTMe^""'  '"  "^"P'^' 

Sue"e?pïï:rrcul''   ^;  --n   <*-  grands   avantage 

qu'elle  leL  da    u^nepro  ect 'J,  P,™^-"''^™"^  ^  '^  mcre-p«ne, 
tant  pour  hs  ,..' ni     !'"'';  P'"-°*"«  que  pronipte 
la  République 'q;^^',;,;7''°"  ^^  '^  P»"  des  e:^,em.fle' 
quifiitë-ef  ',!'i^      '         ^  maintenir  l'ordre  et-k   n-n- 

<le  la   Franc  f^'  [^  ^T,"       '"  '""*  ""''  ^^P'^rtemens  - 
S'tent  absolument   unp  "i  <£'    „'"'''^°"''*""^  '^'^^'«^  ne'';"- 
ii.^érieur  de  cefmZnT""''  ''T  '^^  *°''  ^u  régime 
yue.  ûiite.  ep.es  parties  d'une  même  Republi- 


garde   comme  traîrrl>  f  i       ^P'^.*'''"'^  '*«  J*  nation     et  re- 

^  y-PorterrteSr:.'à't  ^eî'^-T""^"?.  ^""^''--^ 
eonséauence      et  H'ar,.io   ^  "^^^   soulevemens.    En 

tionaiê  décrète!      ^       '"  Principes,  la  conventioa  a». 


Il!''''''lri)"'i 

i!i;;il!i!i''':r 
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et  trois  p^urtou'  le?T     r  P°"'  ""f  '*"  Nouveau  Monde, 
de  gonneî^EWVance    ^  f  f  ^«'="'  .^-nî^i^  au-delà  du  cap' 

pouvoirs  ,u/:;rprèsys°rr~'^ 


II. 


Ces 


r^h'  f  P^^^^^f^"-^  sont  spécialement  ^h.rr^,  de  reVerl^ 
mode  et  1  époque  de  !V-v^,^,>^;,...  a.,  i'*^    :      "  a^xc^.erfe 


époque  de  i'cxécLitioii  du  des 


recau  lé-piuvosc,  (i) 


(0    Cest  le  premier  n^embre  de  cette  phr^fe    du    fécond   article 

-pa.u.n.endan..   p.,^n.r  i.„  .„..    oo..e  ;,.n;::^l^ 

^aLari  esclavage  ec  .er.rder  revécurion   ...décret  du  ,^  pl.vose 

ce  .u^et,  xnculpation    insérée   d.«s    .,  d.r.o«.s  i««d.eux  ,t  per- 


6r 

relatif  à  rabolition  de  l'esclavage  dans  les  celonies-  ils 
auront  pour  unique  but,  en  statuant ,  U  conservation  et  le 
plus  grand  avantage  de  tous  les  hommes  qui  les  hab^ 
^^t  et  les  cultivent,  ainsi  eue  le  plus  grand  intérêt  de  la 
Nation  française;  ils  se  conformeront ,  autant  que  posibk! 

par  Jes  comités   de  manne  et  des  colonies,  de  commerce 
d9  legislatioa  «c  de   salut  public  rcuais.  ^««^^«erce, 

I  I  I. 

Le  comité  de  salut  publia  m  chargé  dérégler  les  forces 
militaires  et  navales  qu'il  convient  de  confier  aux  reprl! 
scntans  pour  leur  destination  respective,  et  «ie faire  exa*. 
euter  le  présent   décret  sans   délai.  «eiaireex^ 


*de,l*i  à  la  tribun»  de  la  convention ,  le  9  frimaire,  et  inféré  dans 
le  bulletin  du  i*  ,  ^n  méçns  d'un  ordre  du  Jour  ,  far  h  demande  <f« 
rinsertiOH  ,  ainsi  que  sur  celle  du  renvoi  à  l'examen  des  trois  comi- 
tés  de  ^«uvernement,  de  l'opinion  du  repréfentant  du  penple  Gouîv 
qui  n'avoic  pu.  être  entendu,  p^ifqu'il  étoit  hors  de  la  convention 
«ne  demi-heure  avantqae  Dufaj  mentât  à  U  tribune  pour  le  dénoncer- 
Il  hm  observer  que  ce  décret  ne  fait  nullement  partie  des  vues  g/, 
nérales,  ayant  étépréfenté  comme  l'on  vient  de  le  dire  le  2,  pfUviose 
.t  les  ^ues  générales  ne  l'ayant  été  que  le  6  frimaire  de  l'année 
.«ivante.  Rien  au  f«rplus  dans  ce  décret  ne  tend  à  rétablir  l'escla^ 
rage,  encore  moins  à  remettre  les  nègres  sens  le  fouet;  il  seroit 
au  refte  à  désirer  pour  l'humanité  et  pour  rktérét  national,  qa'f 
«Ôî  été  adapté  Iws^u'il  fât  préssntç,  ^ 
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Ll  BSZICE   dhtribué  avec  profusion,  clans   Iss  tribune 
@î  &UX  enviroiu  d@  la  Conveîition  ,  ainsi  qu'aux  meiU' 
hres^  SQus  k  nom  ds  l'Africain  Bellay,  par  Dufayei  ses 
MçcolyUs ,  l@   f  Frimîairs  ,   quatre  heures  avant  de  dé' 
nonc^r  les  Vuss  géwfral&s  sur  l'importance  du  c9mmêrce 
des  Colonies  ste, .'  pi't s lintees  par  B.  G&aly  ,  U  six  du, 
mêni&  mois, 
^»  b©at  cror^iile  4gs  Goloms ,  on  le  système  Àe  Thotal 
à9  Mââsiac,  mis  .au  jour  par  Gouly. 
BELLSY,  B'éputé  Nvir  ds  Saint-Domingue  y 
A-  SE  S    COLLÈGUE  S.      , 

C^st  jusques  daas   le  sein  des  rèpréseBîians  du  penpî» 

Mbre  -qu' loi  Colon  Blanc,  Dépuré  ,de  TIsIq  de 'Francs  , 
a  rt-p&ndu  /  sous  âon  nom ,  wm  brochure  dangereuse  et 
liber  ticioie.  ■   , 

Les  absurdiiés  contradictoires  aux  droits  sacrés  del'hom- 
me  et  de  toias  Iss  principss  qwe;Gordy  a  mis  en  avant 
dans  cet  ©s  vrage ,  n'aceusiîroignt  qu'an  dëfàiu  de  jugement 
«t  d'esprit,  si  la  situation  tecknique  et  morale  ds  ce  plan- 
teur iiidiêii  n'étoit  pas  connue  ds  ses  collègues  ;  i'égcïsme 
qui  pervertît  î<^3is  les  coeu'-s  avides,  a  fermé  dans  t^  sièa 
l'aeeès^à  la  morale  su];)]ime  de  notre  constitution:  Gouly 
îie  Sent  profoiidëment  que  les  spéurdalions  îiëgricides  ; 
son  talent  politique  et  mercenaire  ne  sait  créer  un  Com- 
merce, rétablir  nos  Colonies  €|uarix  dépens  de  l'huma- 
nilé  ;  il  faut,  selon  lui,  sur  la  terre  infortunée  des  An-» 
tille*  ,  desjers,  dês  esclaves  et  des  tyrans  !  ! 

Em  est-il  un  ic  vous,  ïleprésentans  du'persp.Ie,  qu^  ait 
pu.  Sans  indigaation  ,  parcourir  ce /fZ?e//e  assassin  de  la, 
liberté?  Gouly  a-t-il  voulu,  par  des  saphismes -adroits , 
par  des  séductions  insidieuses  présentées  à  l'intrrèt  e'c  au 
€onim«5rce  Français,  anéantir  un  y^rincipè  indastructib'»? , 
vi@ler  la  déclaration  des  droits  de  l'iionuuy  ,  et  armer  tous 
les   vices  de  la  cupidité  contre  la  sagesse  de  vos  lois. 

Um  îsaenibre  de  h\  Pieprésenlation  nfilionalfê  do  France 
s'élève,  sans  hopte ,  contre  un  décret  qn  l  détruit  Teçcla- 
va^e  des  noirs  ;   ce^  atttntaè  conspirateur-  dont   la  chaîne 


îfappOf*)er  ;  csx,  apprenez  que  Gouly  eH  f»Iaat««r  Iiii-naàoj^ 
«t  propriétaire  dVîc!av«s..... 

^Or,  d'Ans  celle  hypothèse,  quand  Ki<^m«  il  scroh  poa* 
silile  àiè  vous  cU'inontrer  que  ,  pour  que  les  noirs  f-^îssene 
«iu  sucre  et  du  cafo  ,  il  faut  qu'ils  «oiffiit  esclaves  <?t  ion» 
le  fouet,  c»  n'rst  pas  à  un  planteur  colon  à  propos'!ir  '«s 
3îî©yeris  de  river  1rs  fers  de  ces  Efialhe;ii<i)usi8&  victiraes; 
son  suffrage  est  a»  moins  suspect,  s'il  n'est  pa^  dirigé  par 
une    faciiou   condamnable. 

C'est  aujourd'hui  ,  Citoyens  Ctslli^gifles  ,  q««  la  -pr^f-i^» 
sion  de  foi  de  Gouiy  doit  vous  d©î*ri#T  \a  mçaure  do  p,!- 
triotismgr  des  Col@ris  propri^taijes  d'esc?av®s;  vous  aurea 
sanà  dôute  s„enti  toiu  ce  qr!<*  ces  propositions  ont  d©  crd-* 
deux,  de  pî?riide,  aujouru  hui  Is  voil»  est  déchiré;  i'a-^ 
ristocrm-tie  blanche  ots  ÂatiUes  den^finde  un  pouToir  ff-pîs- 
]atiF,  F*bnégntion  'de  la  soiiv©rAinet4  cényentiorins'lle'^  «fi 
1«  droit  de  faire  encore  des  fâ^alheiir-'iix  et   dfs%   esç'avesj 

Quels  son!  donc  e-^s  tyrans  impt'rieux  q^d  ,  ri valis^^T^ j 
l'autoriue  national*?,  re^cîousiîcnt  hs  k.»is  de  la  BV-pulVIlnrie, 
et  veulent  ériger  leur  puiiSfince  à  côté  de  la- vôtre?  QLî7>rf 
depuis  six  bus  ,  c'est  vainement  qu&  la  Franee  s'est^éoui-^ 
fiée  pour  st:s  Colonies?  C'est  en  vain  que"  ses  flojtes,  ses 
trésors  ont  été  prodiguf^s  pour  le  salut  de  ee  pays  maî- 
îaeureux  ?  Un  Rsprc'sentiint  du  peuple  @se  dt^cîart'r  aji-- 
jourd'îiui ,  dans  un  écrit  imprimé  par  ordre  dé  la  Cou-- 
'Ventîon-,  que  St.-Domin^ue  est  niGralëUient  soii^ràin  eue 
sa  ccnsiitutioïi  est  indépendante,  d&  lie  nôtre,  que  le  pow 
voir  législatif  lui  appartient ,  et  que  s'il  vsuthitin  recevoir 
des  conseils  de  la  France,  il  ne  doit  jamais  en  recevoir 
des  lois,  (i) 

Citoyens  Collègues,  Gouly  est  députo.  des  Colonies  ■  si 
les  députés  de  tous  les  d^parteinens  ps échoient  pour  leurs 
constJtuans  respectifs,  une  lu orale  «ussi  désorf^aniscitrice 
la  llépubliqu3  indivisible  seroit  dissoute  ,  la  puerre  en  dé- 
chirgroit  les  lambeaux  divisés.  Jugez  vous  mêmes  si  sôa 
hérésie    sacrilège  est   destructdjle  ,de  la  République. 

Eu  dépouillant  les  faits  dont  Gouly  accuse  les  homnîes, 
de  couleur  et  les  ei-devant  esclaves,  nous  prouveroiis 
bien  facîleinent  qu'il  est  v,n  calomniateur,  et  peut-étr© 
plus  Criminel  encore;...  ses  liabinides  avec  les  Coloris, 
svs  .pnreiiS;,  ennemis  nés  des  prizicipes  français,  et  pour 
lesquels  la  liberté  et  IVçohté  sont  de??  êtres  de  raison. 
l'identité  ^-appante  de  sa  dactririe  perverse  avec  celle  d& 


>. 


^  (i)  Qeulls  per£tiîe  d^Vis  cette  iîirerprctafiû.n  ,  dan»  ccfre  analyc- 
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ces  hommes  qui  m  vojent  de  bonheur  sur  îa  terre  <Jue 
dans  l'esclavage  et  ie  malhear  d©  leurs  semblables,  toiU 
prouve  qu©  1«  colou.Gouiy  est  leur  complice,  et  qu'il 
s'est  chargé  d'imprimer  et  de  glisser  dans  la  gouvtàrne- 
ment  et  jusqiits  d«hs  le  temple  de  k  liberté ,  le  poison- 
spécieux  dont  rinttigiie  active  et  dévorante  dûs  Gôlftns 
^eut  surprendre  la  Convention  eliô-nlérne. 

Oh  Vous  dit,  législateurs  d'u^  peupî®  Jibre ,  on  os© 
~  îëcrir«  que  v@tre  décret  sublima  du  16  pluviès»  est  dé- 
sastreux, impollfirju©  et  barbifr*^.  L©5  Colons  publient  suit, 
î«s  toits  qWiîs  là  feront  rapporter  (1).  Vous  a^éz  renda 
la  Jiberté  à,  deux  millions  d'bonjmes  ,  arraoi\és  paria  cn- 
pidit4  à  Itîur  patri®;  v@us  avez,  brisé  isurs  f<2rs  trop  appe- 
santis, les  instrumens  de  ]@mr  malheur^de  ifeurs  supplices  ! 
Un  liomma  ,  un  tigrfe  qui  s'est  vingt  ans  acharné  à  tor- 
turer d«s  ÂfriGâins  â  i'isle  de  Franc©.,  €|ui  a  fait  soa 
be»ah©ur  aux  dépens  des  sueurs  et  du  sang  de  ces  infor- 
tunés ,  est  h©rara@  s'élève  aujourd'hui  contre  le  jour 
heureux  que  vous  avez  fait  luir#  pour  leinalhâur  Sans 
appui;  Il  vfifut  arracher  cette  palme  glorieuse  au  génie 
cl©  la  îife^rté,  et  sa  dangereu.s©  avarice  lui  a  fait  perdre 
d©   vii^   vos  principes  ei  ses  devoirs. 

Qi.ri  r/astpas  souîevé  d'indignation  et. do  pitié  en  lisant  le 
porîr  ii  bisa^^re  qu^  Gouîy  fait  des  noirs  î  est-ce  en  effet 
mn  hoif  me  que  ce  coloa  a  veUlu peindre  ?  ,  .  Oui  citoyens, 
cmi  un  lîonjme ,  un  homme  sans  vices,  car  s'il  avoit  ea 
^©'pois  vieux  siècles  ceux  de  sr-s  oppresseurs  ,  il  y  ^  long-  ieras 
quilf  n'«xist«roient  plus  !  Mais  cet  homme  sbruti  par  l'es- 
clavage?,  j©  fouet  sans  cesse  suspendu  sur  sa  i;4te  ,  ramené  «4 
l'enfance  par  ce  châtiment  honteux  et  cruel,  qui  dégrade 
l'humanité  et  la  pudeur  ,  cet  homme  n'cbt  pas  insensible  ; 
son  ame  flétri® ,  morte  à  respérance  ,  fut  iong-tems  dans  le 
découragement  qu'inspirent  les  tyrans  heureux  et  cruels  î 
Bien  souvent  ]  'ai  essuie  en  secret  la  larme  amère  du  malheur 
eux  abois  ;  l'essor  d'une  pensée  énergique  conduisait  siirQ-* 
ïuentà  la  mort  l'esclave  qui  osoitj'exhaier  ! . ..  et  leurs  op- 
presseurs viennent  ici  les  assimiler  à  des  brutes,  et  leur 
reprocher  d'avmr  des  ame.^  sans  physionomie...  Ah  !  Gouly, 
toi  qui  oses  ainsi  profaner  la  nature,  tu  prouves  bien  que 
c'est  ta  physionomie  qui  est  sans  ame! 

Croyez  vous  ,  citoyens  collèi^ues ,  que  la  nature  soit  in- 
|uste,  qu'elle  ait,  ainsi  que  l'affirment  les   colons,  formé 


W  Je  suis  inftruit  qu'il  se  fsbriijue  chez  P.ig;«  ,  Frui.^v  er  t,C^- 
pHpe  une  pétition  qui  doit,  ieîon  c»^ ;  frspp«r'd«  iJ^ft  1*  hbwt'é 
t^a  vous  «ive^ïi  içp.^ue  au^  fiSii^^* 


des  liommespour  être  les  eçelaves  des  autrui.  Tfevoyfxvon* 
}»as  dans  cette  indii^ne  assertion ,  la  mesure  des  principe» 
de  ct'S  horribles  déprédateurs  de  l'espèce  humaine  ?  Je  sni» 
ne.  en  Afriquo,  moi.  Amené  dans  l'enfance  sur  le  sol  de 
Ja  tyrannie,  j'ai,  par  mon  pénible  travail  et  nies  sueurs, 
couqttis  une  liberté  dont  je  jouis  honorablement  depuis 
trente  ans  ,  en  chérissant  ma  patrie. 

Les  bourreaux  des  Noirs  mentent  impudemment  lorsqu'ils 
osent  assurer  que  ces  hommes  oppiinjés  sont  des  brutes, 
•  'ils  n'ont  pas  Us' vices  d<?  l'Eu i  ope  ,  ils  ont  ies  vertus  de  lit 
nature;  c'est  en  leur  nom  ,  au  nom  de  tous  mes  frères  qui 
sont  des  êtres  sensibles,  reconnoissans  ,  q\ii  tous  se  sone 
ranimés  à  l'aceent  inesp  ré  du  bonheur  er  de  U'  liberté  , 
que  j'invoque  Je  maintien  de  vos  lois  bienfaisantes  ;  elhs 
sont,  je  le  sais,  l'effroi  de  leurs  tyrcins,  Vou^  avez  frappé 
de  mort  leur  avarice  .  leur  cupide  cruauté  ,  mais  vous  ave» 
rendu  à  la  vie  humaine,  au  bonheur,  des  iionmias  infor-»^ 
tunés  que  les  colons,  ainsi gue  l'atteste  Gouiy  ,  ont  depuis 
long-tems  rangé  parmi  ies  animaux,  (  i  )  et  qu'iis  traitent 
ftvec  phis  d'iaiiumanité. 

Ne  cr0y«2  pas,  citoyens  collègues,  les  impostures  dont 
Gottly  a  étayé  ses  principes  infâmes  et  corrupteurs.  Si  quel- 
ques citoyens  de  couleur,  grands  plaateurs  et propri^ire* 
desclave*,  se  sont,parintérêt  commua,  réunis  aux  cojons(i) 
pour  trahir  la  répubhque  et  vendr'e  d«  concert  divers  points 
de  Saint-Domingue  à  la  puissance  ennemie  qui  protég@oit 
l'esclavage,  ht  masse  des  hommes  de  couleur  et  des  ci-devanc 
•«clav€S  est  dévouée  par  reconnoissance  et  par  devoir  a  la 
république  française.  Est-il  même  pos>ibie  que  cela  soil 
différemment,  puisque  le  sort  des  noir»  dépend  de  Ja  pros- 
périté de  la  France, 

II  existe  d'ailleurs  contre  ce  tissu  de  mensonges ,  detf 
preuves  mate'rielles  du  contraire.  Ce  qui  prouve  que  Gouly 
«st  un  écrivain  partial  etcorrourpu,  c'est  qu'il  ose  affirmer 
des  faits  passés  dans  «ne  colonie  où  il  n'a  voit  jamais  mis  1® 
pied,  en  étant  à  4000  lieues,  et  de  laquelle  il  n'a  eu  des 
renseîgnemens  que  sur  les  rapports  infidèles  des  colons 
planteurs,  trop  astucieux,  trop  faux,  pour  jamais  rendre 


(i)  Gouly  n'a  point    attesté   ce    qtii   n'a  jamais   existé. 

(2)  Donc  tî  y  a  des  hommes  de  couleur,  dans  kâ  antîilep  ,  qui  ont 
trahi  la  république,  d'après  l'a. su  mine  de  Bdhy  l' africain,  la  rnas^e  des: 
Çen»  de  couleur  est  boaie  G;uiiy  Idi  rend  U  justice  qu'elle  mérite  ^ 
mais  la  masse  dts  hhini  éfnit  excellante;  pourquoi  Iti  «mii  di  QslU^  "«t 
Pcley  veuient-ils   la    prastriri  et  Pexteriaïa«ri,' 
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anIaîÉ  vérîtabU,  qttnd  il  est  iur-tont  ftontraîrt  à  îeûr# 

«iir.«^réts. 

Oui  5  i®  l'atteste ,  c»  que  ks  Anglais  et  les  Espagnols  pos- 
sèdent de  la  partie  française  de  Samt-Domingue ,  leur  a  ét« 
livré  par  les  colons  de  touie  couleur,  propriétaires  d'esclaves. 
]Leshisincs  &VLT-lout,  dominateurs  nés ,  ont  employé  ia  perr 
iidic  et  la  s^ductioa  ,  pour  entraîner  dans  leur  rébellion  Us 
propriétaires  de  couleur  doat  i'ame  int^rx^sséc,  s'est  ouverl3 
a  isurs  insinuations  criminelles,  (i)  .,    ,     - 

J'atteste  aussi  que  si  les  Anglais  n'«nt  pas  r«^ussi  a  s  em- 
parer d@  t®ut  Saint  Domingue,  c'est  parce  que  les  HOirs 
devenus  libres  et  français,  ont  fait  «n  rempart,  de  leurs 
"corps  à  «ette  invasion,  et  d<^fendent  aycc  intrépidité  les 
droits  delsi  république.  ïi  «si  sûr  que  si  ces  braves  palnoîes 
©voient  d«s  armes  et  des  munitions ,  les  Anglais  et  les  traîtres 
colons  arroseroicra.  tous  de  leur  indigne  sang,  eette  terre 
qm@  leur  présence  souilla  trop  l©ng-t€ins.  (2) 

L'événement  du  Fort-Dauphin  est  une  vengeance  d«s 
Esppgifiols  et  le  prix  d«  la  traldson  de  ceux  qui  ont  péri, 
ils*  s'éLôient  mis  sqhs  la  prcteetioa  de  S.  M.  Caiholique 
centre  les  entreprises  de  la  France,  mais  les  traîtres  sont 
incoastaus  ,  ils  ont  appelés  ]@£  Anglais  dont  le  gouvernement 
îeur  serabloit  plus  «onvenabie  ;  les,  Espogîiols  instruits  de 
cttto  perfidie,  les  ont  livrés  au  fer  des  asëassins.  Ceux  qui 
les  ont  égorgés  sont  des  royalistes,(5)7n^ii5er.  insurrecticnpar 
iassemhlée  coloniale  du  Cap  en  ijQi. 

Gouîy  l'homme  sans  priBcip«s  et  vendu  à  la  facli^n  aes 
planteurs,  tes  amis  et  tes  complices,  je  t'avais  déjà  jugé 
auxjac^bins,  lorsque  le  3  thermidor,  j®  te  voj ois  assis  aux 
pieds  de  Robespierre  ;  tu  le  flagornois  s1  grossièrement , 


(i)  Pourquoi  Belley  ne  parle  i-ii  point  des  40000  esclaves  révoltés 
depuis  qu2tïe  aas  armés  pour  Capet ,  st  ensnite  pour  son  fils;  ces  homn  es 
Ik  n*etoxe|it  pas  propriétaires. 

(2)  Qui  leur  p-èsence,  (  les  blans,  )  iouillsvt  /r?^  /on^-'ms .'!  il  est  cer- 
tain que,  pour  un  africain  devenu  Ugiiî  a  leur  français -,  après  avoir  fait  couler 
à  grands  flots  le  sang  français  ,  àa^a  les  IeIcs  du  nouveau  rnnnd* ,  il 
est  à  désirer  d'y  voir  la  race  blanche  bientôt  améantis ,  pour  mettre  ses 
pareils  à  sa  place  ,  partager  ses  dépouilles  ,  et  n'avoir  plus  à  craindra 
les  té(r,oins  de  tant  de  forfaits;  qui,  tant  qu'ils  respireront,  crieront 
renge-^nce  «t  justice. 

(3)  Ce  sont  des  nègres  libres  et  des  esclaves  ,  ou  il  y  a  des  nègres 
libres  et  des  r^ègres  esclaves  royalistes  ,  donc  Gouly  n'est  pas  partial  , 
»'eu  a  point  iropcsé  ;  donc  Eeîley,  oa  ceux  qui  l'ont  fât  parler  sont 
cslonuiijteurs. 
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flfu'il  fut  obligé  d«  repousser  pubîîqaemftnt  tes  basses  fi^ti 
tenes  par  son  mépris  et  sa  réprobadon!(4)Tti  ten  sour^CTis^ 
OrouJy  !  tu  dfinjsndois  ,  ce  jour  ,  une  séance  extraordina^r® 
pour  Jeieiiuemain,  parce  que  Kobespisrra  voulait  d/noncer 
la  conspiration  qui  se  tramoit  (  diioii-il  )  contre  lui  ©t  lu 
liD«rî;<j. 

Aujeu'd'bui  tu  achèves  de  iéceier  ton  amc  vile  et  la  cow 
luption  qoi  te  guide. 

Je  terinine,  citi^ycns  collègues;  en  vous  proposant  I# 
prcvjet  de  aécvet  suivant. 

Ari  1,  La  loi  du  16  pluviôse  qui  abolit  l'esclavage  dani( 
les  coionies  françaises,  sera  incessamment  envoyée  dan» 
tous  ies  endroits  où  eile  n'a  pu  être  promulguée. 

il.  Les  coniiiés  de  gouvernement  sont  chargés  de  proi^ 
possr  un  règlement  général  de  culture  par  dts  mains 
liores.  _^  . 

IIL  Le  peuple  de  Saint-DoMÎHgue  qui,  au  nom  de  Ii^ 
iio«rté  ,  arrête  i«s  progrès  d&$  traîtres  colons  et  des  Anglais- 
sera  pronipisment  secouru.  Le  eomité  de  salut  public  esS 
chargé  diès  mesw^^s  à  pr«jadr©  pour  i'cxcaution  de  la  pré^ 
sente  loi.  r     -^ 

BEL  LE  Y. 


M  X  tr  RAIT  du  BulUtin  de  la  Conv&ntion  nationale ,  di& 
1 0  Frimaire ,  deuxième  êtnnés  républicains. 

Dufai  a  dit: 

Citoyens, ^ 

ir  est  pénible  pour  moi  d'avoir  à  ra©  plaindre  devant 
vous  dan  collègue;  mais  il  s'agit  du  grand  intérêt  gêné-,' 
rax  de  la  llépubhque  :  cela  me  promet  votre  attention  ^ 
et  me  fait  même  «spérer  un  accueil  favorable  ,  puisaua' 
cest   un  devoir.  7  r-      1   *-^ 

^   Vous  avez  autorisé  vos  comités,  par  un  décret  général 
a  faire  imprimer  sous  le  nom  de  la  Convention.   Par  uu 
abus  de  ce  décret,  un  de  nos  collègues,    GouJy,  vieno 
de   publier,   avec  ces  mots  :  imprimées  par  ordre  de  la 
Convention,   des  Vues  générales   sur  les  Colonies. 

Ces  Vues  générales  sont  le  développ^^ment  très -pro- 
nonce du  système  colonial  qui  tourmente  nos  Colonies 
depuis  cmq  ans,  qui  a  amené  leur   ruine  instantanée  . 

U)  Gouly  répond  victorieusement  dans  la  pièce  suivaUe ,  à.  ctm 
audacieuse  imposture  ;  voir  page  71. 
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It  qui  est  la  cause  que  nous  sommes  aujouraliui  privés 
de  ces  ressources  précieuses. 

Ces  Vues  générales,  fose  le  dire,  sont  anu-sociales  , 
ami-républicaines,  anti-politiques,  évidemment  contraires 
~ft  l'unité,  à  l'indivisibilité  de  \la  République  j  et  il  est  im- 
possible que  l'esprit  même  le  plus  imbu  des  préjugés  du 
fédéralisme  colonial  et  de  l'indépendance  du  corps  légis- 
latif, n'en  soit  pas  révolté. 

Mes  collègues  et  moi,  nous  nous  sommes  rendus  au 
comité  de  salut  public  pour  lui  exposer  le  danger  et  içt 
-conséquences  i'imestes  de  cet  écrit,  s'il  venort  a  eue  publié 
dans  nos  Colonies.   Les    différens  membres  ont,  partagé 
notre  mécontentement,  ont  improuvé  cet  écrit,  l'ont  trou- 
vé ,  comme   nous,   très-impolitique  ,  et  nous  only  mem» 
conseillé  de  vous  en  parler  comme   étant    les    seuls  qui  , 
puissiez  y  porter  remède  ,  et  d'c  mpêcher  d'avance  les  mau- 
vais effets  qu'il  pourroit  produire  , s'il  étoit  connu  dans 
nos  Colonies.   Si  cet  écrit  fait,  dans  le  sens  des  Colons, 
grands  planteurs,  propriétaires  d'hommes  ,  et  n«  voulant 
pas    reconrioître  depuis  cinq  ans   les^lois  françaises,  est 
.envoyé  a  St.-Domingue,  on  y  verra,     sous  le  nom  res- 
pectable et  respecté  de  la  Convention  ,  que  les  Colonies 
appartiennent  à  elles-mêmes,  aux  peuples  qui  les  habi- 
tent.   Si  ce   principe  est  vrai,   elles  appartiennent  donc 
aux  grands  planteurs  qui  en  sont  les  souverains,  (quoi- 
qu'ils doivent  deux  milliards  à  la  France).  Eh!  alors  que 
devient  la  souveraineté  nationale?    Mais  si  elles  appar- 
tiennent  aux  peuples   qui  les  habitent,  elles  appartien- 
droient  bien  plus  réellement  à  la  grande   majorité,  à  la 
grande  masse  du  peuple  ,  c'est-à-dire  ,  aux  noirs  ou  na- 
turels du  pays  qui  Iss  ont  fécondées,   arrosées -de   leur 
sueur  et  même  de  leur  sang.  Si  ce  principe  s'accréditoit, 
eue  dfvieudroit  encore  la  souveraineté    nationale  ? 

Mon  collègue  Gouîy  est  colon,  ainsi  il  a  pu  se  trom- 
per ;  mais  moi,  je  me  souviens  que  les  décrets  disent 
expiiciteiTient  que  les  Colonies  font  partie  intégrante  de' 
la  République  française,  et  que  la  Constitution  répu- 
blicaine dit  que  la  République  est  une  et  indivisible  :  et 
certaropment  aucun  département  n'a  le  droit  de  se  croire 
une  puissnnc^î ,  et  de  consulter  particulièrement  ,x'est- 
è-djre,  accf^p'er  ou  rejeter  les  lois  qu'il  vous  plaira  de 
■■    Uécrf'ter. 

Dans  c.^t  écrit,. .on    a  l'imprudence   de,  révoquer    en 
àouit  un  de  vos  décrets,  un  d©  ceux    qui    honorent  !• 


> 

^ 
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plus  îtt  Convention  national© ,  qui  a  reçu  une  ianctîo« 
universelle  et  des  fi''Iic)  ta  Lions  de  toutes  les  parties  de  !•; 
République,  le  décret  du  i6  pluviôse,  if  ui ,  en  nxém« 
temps  qu'il  honore  l'IiumHniié,  est  un  levier  révolution- 
naire, un  volcan  qui  doit  dess'^cher  bientôt  les  «aux  d« 
la  Tamise,  réduire  à  i'maction  les  vaisseaux  de  l'Angle- 
terre, et  faire  de  la  France  la  première  puissance  marw 
time  tît  commerciale. 

,  Ce  décret  bienfaisant  et  juste  n'est  pourtant  que  la 
corollaire  de  l'art,  XVIII  de  la  dtclaration  des  droits  ^ 
«t  certes  cette  déclaration  est  inviolable  et  irrévocable. 
Ce  décret  a  été  mûrement  réfléclû  ;  il  a  subi  trois  ré- 
dactions :  ainsi  il  a  été  soumis  trois  lois  à  votre  jugement* 
Il  a  été  envoyé  par  voire  comité  de  salut  public  a  ^aint« 
Domîngue  ,  traduit  en  anglais,  en  espagnol,  en  JioUan* 
dais,  publié  par-tout  avec  le  plus  g' and  appareil ,  reçu 
avec  les  plus  vifi  transports  ,  aux  acclamations  mille  fois 
répétées  de  vii'e  la  Conventun  nationale!  vive  la  Répu-^ 
hlique  française  !  vive  le  Peuple  rançais  !  Ce  décret  est 
pk-nement  exécMlé  aujourd'hui.  Un  mwmbre  de  la  Con- 
vention ,  soui  l'autorité  apparente  de  !a  Convention  ,  dit 
en  propres  termes,  dans  son  projet  de  décret,  après  avoir 
piofessé  toutes  les  hérésies  politiques  les  plus  dangt^reu- 
ses,  <c  qu'il  faut  régler  l'époque  de  Texécution  de  ce  de» 
cret  «  ;  comme  si  cette   exécution  étoit  éventuelle. 

Cette  équivoque,  cette  incertitude  apparente,  péuvfni 
être  le  signal  de  nouveaux  désastres  et  de  caJamif^s  Jr- 
rémédiabics.  Péinse-t-ori  que  des  hommes  qui  reçoivent 
un  immense  bienfait  des  mains  d'une  grande  nation,  puis* 
s* 


les  iaire  enci  a!ner  par  la  même  ma,ni  qi 
vrés  ?  Vos  eiijiemis  vont  peindre  cet  écrit. ,  et  le  projet 
de  décret  qui  le  5uit,  comme  une  révocation  de  vos  prin- 
cipes et  de  vos  bienfaits;  ils  chercheront  à  décor.fiaucttr 
hx  ConvêMlion  nationale  ,  à  égarer  les  noirs  naturels  du 
pays  qui  combaltent  pour  la  R;'pubiique ,  wt  à  les  ré- 
voitei-.  Ceux-<.1  se  croiront  trompes  ,  et  rien  ne  pourra 
plus  les  ramener  à  nous.  Ce  nesl  pas  là  ^  sans  doute  , 
le  but  qu'on  se  propose, 

PifeLendre  établir  un  nouveau  joug  de  servitude,  sic© 
n'est  pas  une  cruauté  horrible  ,  c'«st  au  moins  une  fo!i« 
qui  fait  pitié  :  mais  je  le  déclare  a  la  Convention;  Cô 
itîvoit  tenter  tine  chose  impossible,  oui  impossible,  mérne 
à  tv\iU&  Ui  ÎQi'99'a  d«  là  Fïâaeei  «c  s«i-«it  «OîPpidm«£tr« 


'fil 


Vauiorité  aafi^nale  ;  i^e  seroît  pervertir  la  morale  ,  dér 
trtiire  tous  les  principes;  c©  seroit  f>rèiçr  à  nos  eiméuiis 
«les  arimes  ©entre  sï@us  ;  ei\i%.  Anglais  «ux-n)èœ*?s  qui  ac- 
étiser©i@ïi'  J'instabiiité  àe  nos  lois  et  calonmici oient  noire 

Citoyens,  ce  qu'on  ose  vom  proposer  tlaiss  cet  ovvvrpge, 
«jiû  n'^^toit  pas  fait  psur  étrt?  distribué  dans  le  templQ 
5clâ  la  liberié  ,  est  la  répëtitio?'  gm  la  continyaiioa  <:tî  cq 
qui  s'&st  fidl  JBsqîd'à  ce  ]oi2r  potir  les  ColoDi^s,  des  cie- 
«rsts  faits  ®t  défaits;  et.  des  nctcs  toisjocrs  -conrrcKiicifHresi 
Mais,  sacs  dositt ,  la  .Convcalion,  ee]«iré*!^  par  îes  ^'V«--îi^e- 
mens  ants rieurs  ,  plus  sagt* ,  pinr.  clairvoyante^  que  les 
ileiiiL  a.ss>em.hlées  ^^-^i  l'ont  précédée,  ne  suivra  pas  kurs' 
#XêiHples  ®t  leurs' ^ariaïîtes. 

'^e  re-spectô'trop  la  Convenlion  pour  douter  un  instant 

<àe  ses  prineipes  ;  js    me  repose  sur  sa  sagesse. 

Je  d'^mand©  ,,  »ori  pas  qu®  la  Corivs-ntioii  impropre. posi- 
tivea^ôMt  mon  collf'gue,  mais  diclars  qii  'elie  n'n  pas  donne 
s©a  approbariô-îA  «j  i'ëcriL  dont,  ]«  ï«e  plains,  cyi  n'est  que 
î'opinioa  inoiée  d'un  de  ses  meinht&s,  y  ^^t  rion  émise  a 
la  tribune,  ri  e\ielie  vetnile  bieu  oT,<.U.5iinj:'r  i'imprftsji^îoa: 
de  nos  observation;;,  eî ,  coi/imc  r/spsurês  coîîs.vrvstorre-s 
crung  ^e  nos  p]iïîj.-p'rrcl€3use3  possessions  commerci.ues  , 
3®iir  iiîâheriioj-s /u  bulle  tin  ^ -pqur  serTir  de  contis-poisoa 
p^i"  la  publicité,  , 


C  H  £  T' 


.«îLa  Cen-veMtîoii  îiaîi&ic-aie  déclare  qize  l'écrit  de  Goidji, 
ayant  poor  iiîre  :  J-^ue.s  p'âîtrules  siu'  l'unporiant^  du  coni- 
marcê  des  Colonies  ^  et  le  caitiC^hie  du.  peuple  oui  les  cnl- 
iive  ,  ■  aîuri  ifue  tur  iti  (no^veuS  de  faire  la  Constiiution 
qui  iuui'  cçuvieiit,  coîîteFiant  soixaiiLe-douzs  P^ges  in-4®-  ? 
®t  J^niss^^sit  psr  ces  lOQls  :  et  dk'  Jaii'e  exi'cuiëi'  le.  pn'sent 
dêa'ùt  -iaiis  dtkii  ^  fr'.)' pas  clii;  imprimé  par  soa  ordr«  , 
»i  par  celui  "d'i^ucsin  de  %m  cOBÙtcs,  et  qu'elle  eiî  ii^i- 
prouYÊ  les  priiiCi-pcs  ?>. 
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Du  11  Frimaire,  âai  troisième  républicain. 

RÉPONSE  au  Libelle  distribué  par  l'Africain  BELZEr, 
ayant  fOur titre,  Le  bout  d'Oreizle  DES  CozoNS, 
9U  Le  SrSTÉ3ÎE  de  MasSIAC  ,  mis  a*  jour  par  GoULT, 
êii  raison  d'un  ouvrage  présanté  à  la  Convention  n&iipnal^ 
le  6  Frimaire,  intitulé,  Vues  g<^n«raI«B  «ur  l'iimportanca 
du  CoMsmerce  <^«s  Colonies ,  etc. 

B.  GOULY ,  Député  (i«  risle-d«-Fraac«,  à  les  Collègue^.] 

Aujourd'hui  que  la  ConventîOH  naiional©  n«  vint  plus 

se  l&isser  conduira-  par  des  prestiges  ,  mais   bien  scruter  la 
conduite  privée  et  politiaue  cl®  ceux  c{\kï  oiat  coopéré  à  d« 
grands    évènemcias  ,    réfléchir    et    examiner    les  projets 
qu'on  pourra  loi  présenter,  afin  d'aFÊ«rsair  la  Rëpubliqu® 
et  augm«Hiersa  prospérité,  ^^U«tj.  africain,  peut- il  se  Hatter 
d'égarer  encore  long-tsnis  Vo])imon  publiqBe,  et  â<e  prévenir 
Iffs membres  de  kCoHveMtioïinatioaal®  contre l®sidé*»Kqa® 
j'ai  présentées ,  sur-tout  en  les  dénaturant,  puretés  nterpré- 
tations  forcées,  accompa panées  d' injures  et  de  calomn.  es  et  ea 
se  servant  deces  expressions,  si  s®sv6^-.i  mal-à-pro«ûO'-  appl"- 
quées,  système  de  l'hôtel  Massiac,  boue  d'orsille  des  Colons 
grands  planteurs.  Le  terns  est  passé  où  ces  iieax  c#mi«  eMg 
feisoien  t  fortimej  des  François  repréien  tans  d'nn  graad  p«m-^ 
pie  ne  s'en  laisseront  pins  imposer  par  dôs  diatribes;  a'e«t  par 
des  faits  et  dssraison^.em^jns  que  Ton  combat  de»  faite  et  d«« 
propositions,  et  non  par  des  in  iwres.Jedtirignd*do*i6,  d'après 
eette  mnjiière  de  r«pondr®  ,  qui  de  Bt!I«y  om  do  Go^Iy  , 
montre  le  bout  de  l'oreille  ?  Les  aisiis  du  pr©mi«r  craî^nanè 
le  pand  jour  qui  doit  éclairer  leurs  actions  et  Uurs  cTim  9S'^ 
et  GouJy   le  réclam©  et  ne  1«  craint  point. 
D'après  un  décret  dtia  convention  naiioHale  aHlerisaaittoGS 
ses  membres  à  faire  impriiwer  et  dislribuer'iâurs  vues  et  Uurs 
projeté  pour  lamélioration  du  commerce  ®t  4e  ia  raarine  » 
j'ai  émis  mon  opinion'  sur  limportanc©  «l®s  Caloniss  et  cl® 
J«ar  ccini«eree  ,  snr  la  source  des  évènamens  désastreux 
qni  ont  eu  lieu  daas  quelques- an^a  %l  laotammeat  à  Saint- 
Domingue  ,  ainsi  que  surrori^^ine  et  1«  earacîèr*  ia  pauph 
étranger  (jui,  av'fc  Iss  Français ,  les  babite  st  !•«  «aUivt. 


i-lJ 
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J'ai  propoié  «nsaîte  Us  moyens  qui  ma  parowstnt  I«» 

plui  propres  et  les  pins  convenables,  en  l  état  eu  sont  les 
Colonies  ,  à  conseryer  les  liommes  et  la  chose  pour  le  ^rond 
iniérèi  de  la  mère-patrie  j  en  cela  ,  j'ai  fait  mon  devoir,  €t 
je  n'ai  outragé  personne.  Je  ïttvois  néanmoins  que  les 
grandes  v  «rites  qvte  j*«i  développées  ,  armeroient  con»r« 
mci  la  calomnie,  et  que  l«s  passions  s'agiteroient  en  tout 
aens  pour  les  atténuer,  et  même  peur  les  incriminer,  s'il 
ctoit  possible  ;  mais  comme  mes  intentions  sont  bien  con- 
nues de  la  très-grande  majorité  de  la  R.epr«^scntation  natio-» 
aaale,  cela  ne  m'a  point  arrêté ,  parce  qu'il  est  tems  que  le 
peuple  jrançais  ne  se  laisse  plus  éblouir  par  des  prestiges , 
conduire  par  des  vociférations  ,  et  qu'il  connoisse  ses  vrais 
eihi  s  3  ai  donc  parlé;  et  j'observe,  lo.Quedans  les  idées  que 
j'r(!  soumises  à  la  sagesse  d©  la  Conventioi>  nationale  ,  l'on 
t\f  voit  nelle  part  qu'il  soit  question  de  rétablir  l'esclavage, 
encore  moins  de  rapporter  le  déeret  du  i6  pluvjose  ,  qui^ 
je  le  répète ,  ftoié  alors  ,  à  mon  awj,  autant  perfide  quim."- 
politique;  j'en  ai  d0nn4'les  raisons , mai  s  seulement  do 
régler  le  mode  de  son  exécution  ,  «u  égard  ûi/o:  lieux .  aux 
choses  et  aux  difjéî'eii  es  races  d'hommes  qui  forment  la 
populatioai  des  Colonies  ;  et  de  régler,  ce  mode  ,  d« 
tnanièrf'  qti'il  en  résulte  le  bonheur  général^  et  la  prospérité 
du  commerce  en  France'^  qu'en  conse'qtence  j'ai  cherehé  k 
prouver  que  les  Colonierne  pouvoient  être  assimilée»  en 
toataux  départemens,  à  moins  qu'on  ne  voulût  les  voir  S9 
détruire  et  perdues  à  jomais  pour  la  République ,  où  eiliS 
iiliieentoicnt  les  manufactures,  le  commerce,  la  marine, 
•toù  elles  faisoieat  vivre  dans  l'aisance  cinq  millions  d'honi^ 
mes^  tant  artistes,  ouvriers,  marchands,  manoeuvres,  qud 
enfin  cinq  millions  de  sans-culottes. 

J'ai  dit  et  je  soutiens  que  ceut  cinquante  mille  Français 
épars  sur  le  sol  françuis,  en  Asie,  en  Afrique  ,  en  Amé- 
rique, ne  peuvent  et  ne  doivent  pas  être  sacrifiés  à  environ 
iieut  csnt  wMle  étrangers  ^  ni  êtrexgouvernés  par  <^ux ,  dé 
quelque  manière  qu'ils  aient  été  apportés  parmi  les  Français, 

J'ai  dit  qu'il  falioi:  as»urtr  un  sort  libre  à  ces  étrangers, 

-et  leur  laisser  la  perspective  et  l'assurance  de  deveiiiir  ave« 
1«  tems  citoyens  français,  parce  qu'il  étoit  indispensabi*  , 
fivant  qu'ils  pussent  participer  au  gouvernement etiouir  du 
titre  glorieux  de  Français,  qu'ils  apprissent  à  conn^îtr» 
l'étendue  des  devoirs  qu'il  emporte  av*?c  lui ,  et  à  le  reypec- 
îé?r,  pour  être  duns  1«  «Jasd'tn  é^xc^cer  ie^  drçiis  civils  tt 
politiques* 


J'âl  dit  enfin,  qii'il  «st  de  justice  rigourecs»  de  fairfl  fair* 
ÎAconstiuitioncoloi.iale  d«ns  les  Colonies  par  des  dépmtés 
à\i  Souverain  français  notnni' s  ad  hêc  par  les  dép?.î  temeni, 
et  concommitamment  avec  des  députés  des  Colonies,  et 
qu'il  falloii ,  pour  préparer  ce  grand  otuvre,  rétablir  iorore 
dans  ces  con're^«  «lo-gn-  es  ,   et  reconquérir  ceilf-s  qui  ont 


parti  de  Put  ont  produit  dans  :e  Xouveau-Monde ,  et  sur  U 
sccJératesse  quia  oirigé  les  pas  des  a^ensdu  pouvciT  exe- 
eu///' dans  toutes  les  en  constances  ,  depuis  la  révolution. 


Une  réflexion  bien  importante,  est  qa*un  ouvrage  aussi 
considérable  ne  pouvoir  ni  ne  devoir  être  ji-g^,  ainsi  qu'il 
l'a  été,  sur  L\  lecture  de  notes  qui  n»  sont  que  des  cDstiva- 
tions.  et  de  quelques  pcra^rcphrs  isoles ,  qui  ne  sent  qu» 
d«s  raisowierliens  et  non  ue*?  maximes-,  ei  sur-loat  d'après 
l'analyse  et  in  dénonciation  ii^eeTU  intéresses  a  U  acpTnner: 
c'est  suri  ensemble  et  sur  le'ïrsuitat  qu'il  préseni«  ,  qa'il 
faut  asseoir  sou  jugeraent;  car  ii  est  f  o:sible  de  qatlqaefoit 
mai  raisonner  et  de  bie»  conclure  ;  enfin  lie  prcs-oter  quel- 
gae  tîiose  de  bon  et  d'utile. 

Je  n'ai  îah  dapplicaiion  a  nul  individu  des  principes,  de» 
vérités  et  des  faits  que  fai  reproduits  au  grand  jaur  ;  et  il  y 
a  plus  que  tifc  1  Tni pudeur  à  les  combattre  par  une 
diatribe  :  aussi,  reconnois  ]©  bi«ii,  à  cette  façon  d'argu- 
menter, la  inriiio-ie  q'i  ommês  qui  ne  roi;^irrnt  jamais  , 
ctquinssurrnt  répondre  à  des  inLulpGUcas  positives  et 
maieureSf  que  par  des  souises  et  à  atroces  calomnies ,  €« 
se  menant  encore  du  Jicmd'ziri  aulre.  Quelle  iHcliclé  !  Je  ne  ^ 
puis  donc  pas  en  vouloir  à  B«lxey  ,  de  ceue»  ûont  il  me 
gvaùne  au  nom  de  sa  rare:  et  i'e*j>ère  quelles  ouvriront 
le*  yeux  aux  meii^bres  de  ia  Convention  iifilionale  ei  î^ut  les 
individus  et  sm  la  inciiieureuss  catazlrophedas  Colonies  du 
Nouveau- Monde;  eil.^s  leur  rappelleront  que,  pour  pea 
que  ion  iève  ie  voi!e  fangeux  qui  la  couvre  ,  tous  les  corn- 
plices  entrent  en  Lcn\misioa  ctenddÎTe,  au  lieu  de  ré pon- 
dre  cathégori.7u«nieni.à  tout  ce  qu'on  leur  r«procîie  Si 
Belicj  est  de  b^-nns  £01,  le  vais  îe  eoa\nincr€  qu'on  l'a 
trôMïpi  sur  mou  compte,  ijue  je  suis  Tami  de  sts  pareils,  et 
«ju'ii  m'a  mai  jugé- 

Ne  ms  connoîssent  pas  et   re   m'arant    i-^raa-s  paiié  , 
.1  m'àjcgv  u'àpi^s  dm  amei  pour  itiauiu^^s  <«   cïinié  €\.t 
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une  habitude  comme  un  délice;  il  sa  repentira,  mieux 
iiistrinr  de  sa  d<*-inarcise;  car  je  ne  demande  qa  à  éive 
éclairé;  et  l'on  ks  la  éj::laire  ni  ne  m'intimido  par  des 
iRSoltcs.  , 

Je  suis  pîantnnr  à  iM,«:le-do- France  ,  il  est.  vrai;  cette  con- 
trée ,  toujours  Fiuéîe  à  la  11»^ publique;,  autant  que  terrible - 
pour  ses  ennemis  ,  lia  f'pio'avô  anc:.i;i  désastiejusqu'au  2.2, 
avril  dernier,  CiJOf.jue  des  deoiières  !."«>iîvc!les;  àiaqueilede 
nouveaux  arbres  de  liberté  cnt  <'té  plantes  dans  tous  I05  can- 
tons paries  colons  patriotes  ,  avec  semu'ut  de  les  défendra 
contre  les  Anglais,  jusqu'à  la  dersii ère  goutte  de  leur 
san£.  ,        '  _    ■ 

Si  i'I.^le-de-France  s'est  garantie  des  malhenrs  arrives  à 
St.-Donriîtgue  et  autres  •'  nliliâà  ,  c'est  qu'au  premier  insianfe 
de  ia  rpviol'jtion  ,  eilé;  pariagea  saos  nirficuité  l'exerGice  de 
tous  les  droiîs  civils  ctpoîiiiqnes  avec  ias  gens  de  couleur, 
nés  Libres  ^  'ôl  que  .vDorH.anPînent  son  ass«mblée  colonial© 
arrêta  do  demancier  ,  i,t  ciemand;*^  à  l'Assemblée  nalionai© 
laiélioration  du  sort  des  noii-libres  ,  qu'elle 
GS  ^'iiiravé:.  mises  à  i'aflFranchissement  par 
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:etre  cissfunbli'e  coloniale,  de  soa 
kition  ,  vl  do  oins  naîroB  <les  f^cns  ^e  coal^iar. 
r  p:";r-];j  ,  (;?uf.i  je  n'ai  \c,\n',\\g  éié  }V;nnemi  des 
•.k:stp--3  lôs  coioiis'piar'ie'irs  15110  j'ai  i'avan- 
■ntfrdaiis  le  o6ï23t  fr«-iriÇiiis,  et  qu'il  calomnie 
.rv^nr  q!ie  moi.  ii  ne  sait  ])fts  ,-  Belley  ,  qu®  > 
quoif;de  plauigrjrSj  ces  codons  sont  tous  issns  d'artistes  ,  da 
inarc'iariflï ,,  d'ouvriers,  de  manoeuvres,  de  marins  et  de 
soMats  ]'ass'''5  an  service  d'une  compagnie  souveraine  sous 
4e  iè^r-e  d'-?  Capet,  et  qu'ils  sont  pour /«  trl'S-srandê  majorité, 
pauvres  ci  laborieux]  lins  connoit  pas,  Belley,  Iss  sacrifices 
qu'ils  se  réjouisb-gruet  s^  glorifient  d'avoir  faits  ,  et  d«  faii'ô 
pour  le  tricmplîo  de  Ia  liberté  ,  rétablissement  de  la  démo- 
<;rarie  ,  et  pour  /t?  repie  de  la  justice.  ' 

Ec-iiî*y  ne  sait  pas  non  plus  que,  -malgré  que  j'ai«  c»in- 
bai.tu  le  décret  du  16  pluviôse,  parce  qus  J9  lé  regardais 
comme  la  mesure  la  plas.  c®ntrô-révob.itionnaire ,  daas 
ïo  temns  qu'il  fut  surpris  à  la  Gonrention  natioaaîe  en 
raison  des  iuiUis  fimeitcs  que  j©  pré^voyois  qki'il  dcvoit 
©voir  pour  les  intérêts  de  la  République;  il  ne  sait  pas, 
dis-js,  qu'en  niéme-temps  que  je  proposois  le  décret  i[ui 
est  à  la  sullo  do  fouvrags  qse  je  viens  de  êiire  dis- 
tribuer, ^é  gui  n  en Jaii  poirU  partie,  ie  consacrQÏi  la  libertcS 
^Ê8  gcni  ds  couleur  ^^  ^teienfeà  mon  service^  *  l'i^^S 
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de-Fr«nc«,  par  un  acte    devant  notnîres ,  ^lAssi  à  Pan«, 

rue  Honoré,  au-clessou?  de  la  Kiaison  NoiiiK^V,  et  qao 

je  donnois  à  ceux  qui  n'îivoI«i«t;   point  de  rac'iticr  un  aj- 

pent   de  terre  en  propri^tf»  absolue,    quârililë  suffisanta 

pour  Tairs  vivre  c^tiaquo    t^le   en    trriv.-iilk'n..    (Cet    acî'ô 

passé  dans  le  silence,    et  di^j  a  envoya  au-delà  duCap  û& 

Bonne-Esp^rrance ,   e.st  de  la  lin  de  pluviôse,  i'ciVi  deuièms 

^dc  la  République  ).    Voir  dits  le    uotniie. 

•    Est  ce  là  ,  Bttlley  ,  vouloir  river  les  i'prs  do  tes  pareils? 

Est-ce  là  être  leur  ennemi  et  porter  aiti^inte   aux  uroits 

de  l'homms?  Est-ce   enfin  être  cupi;!»  et   ëgoïsre  ?  Si  ta 

l'ire  coanoissois    sous  le  rapport  de  ri-ucrèt,  tu  ne  par- 

îerois  pas  ainsi..   Hélfts,  tu  rns  ]i-'(4f"S  d'arirès  ceiis^  que  tu 

fréquentes  iiiliméiriSnt  !  Mais  qtioiqne,  p.ar  cet  act(3 ,  j'ai» 

satistait   à   mon,  pencn^.nr.  ,  en  chercher). L  a   yn%   lé^ire  des 

ainis  de  ceux,  qwi  jadi:;  judsQJGnt  parile  do  raa  rropristé  , 

je  zi'en  devois  pas  moins  combaitre  le  d/cf^t  du  lè  piU" 

viôse  ,  sa?is   mode  aexfcution,  parcf;    qm^   jo  nVjîois   pas 

envoyé  en  France  poui'   satisfaire  racs  pi^-nsiia^s  «t  servir 

■  un.^  vcice  d'hommes  étraiJsèrs  y  au  dc'Lrimvîiit  ô.r  la  rcce mdi- 

■gene  et  Jrançcise  ,  uùais  hmn  pour  t^nvf^;He^  nu  lnoniieur  de 

■tout  le  peuple  frxinçais  e.îiclusivf;?ii/3nl;  ;/  m'étoit  bi&.<i  pç-rmis 

aiiî.si  que  je  l'ai  fait,   de.sacni^er  mes  inténts^  mais  nom 

-ceux  cte  la  patrie;    et  me    tciirs   ]^^>    19  et  20   pluviôse^  ' 

lorsque  j'étois  appelé ^eommemeïubre  da  eomite  de  ma- 

ïîne  et  des  Colonies,  à  délibérer  sur  le  mode  d'exécution 

diu  dtcret  du    iG  ,    avacle  comité  de   salut  public,  e'eui: 

-été  traiur  et  mes  coiri  me  ttans^t  ma  conscience.  Aussi  ni'ex- 

pliquai-je  d'après   elle,  et  proposai- jo  ciès-lors   le  pro]  M-, 

de    décriât  qui   est  à  k  suite' de  l'ouvras:,®  dont  Belley  a 

voulu  faire  i'aaalyss  ;  projet  qui,    s'il   eût  été   accepté  ck 

-suivi,  lorsque  je  le  présent»!  ie  19  pluviôse,  eût   gara  il  J. 

les   CoJGnies  ifaiicaifcs  de  l'invasion  des  Anglais,  et  des 

:  malheurs  i/icuis-  qui  en  &nt  été  la. suite  !  ! 

Si  cette  r&tincation  d^î  Ub|;rté  de  mu  part  et  la  dosa- 
tion  prouvant  qi^e  ,  quoi  qu'il  arriva,  jene  puis  plus  êlre^ 
r.ï  ne  sais  plus  propriétair^i  d^esclavss  depuis  la  fih  d<» 
pluviôse,  eût  été  connue  êo~Belley ,  le  poigaard  d»  ia 
Calomnie  lui  sei'oit  tombé  dtss  nialns,  puisqu'il  ne  lui  s«?- 
roit  plus  resté  de  dotite  sur  rua  laçon  do  penser,  et  sur 
•mon  iittaclieinent' pour  I^s  honuDCs  de  couleur ,  ^c^'-s.//- 
bres ,  ou  non  lib>'£S  ,  «u  (pi'iL  eue  faiia  qu'il  prouv.it  qu» 
les  moyens  quij  ]\i  propose  ,  pour  atiaelier  à  jaraaîs  les 
Ceionies  à  la  niêm^  pairie,  et  cjue  je  parsiste  à  croire  les 
^euk  jwstes  gè  hs  Sëuls  ç.fn')iïiabl0S  ^  rie  1«  s»£&€    .a«;-eïi^ 
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Sn ,  qnê  mês  argumens  commo  mes  oLsesvaiîons  ;  sont 
ei-fôripes»  Mais  cette  tâche  étant  des  plus  difficiles  à  rena- 
pîir,  il  lui  a  été  beaucoup  plus  commode  d'injurier  qa& 
de  repondre  et  prouver.  N'y  ayant  point  au  reste  de  loi 
répressive  conîre  la  coloranie ,  il  s*est  donné  en  ce  genre 
toute  la  lantude  pcssible,  à  tel  point,  qu'oubliant  qu'il 
f'agit  de  i'imporrarice  d<?s  Colonies,  et  de  la  conservation 
de  tous  les  hommes  oui  les  habitent  ,  il  fait  une  citation 
controu' ée  de  et-  qui  s'est  passé  aux  jacobins  le  "Cr  ther^ 
midor,  dit'îi ,  entrt*  Pioi>es pierre  et  moi  jau  sujet  d'un© 
motion  courte  ft  feirae  que  j'y  fis  :  il  croit  par  ce  petit 
Kîoyen  ùnre  voir  plus  favorablement  la  manière  perfide 
flvec  laquelle  il  présente  l'analyse  de  l'ouvrage  dont  s'agit: 
€8  subfeifijge  ne  réussira  pas  au  gré  des  désir»  de  ses 
«.mis,  lorsqu  on  connoîtra  la  vérité  du  fait,  et  le  motif 
de  cette   motion  ,  rappelée  par  Belley. 

CoLJtlion  ,  placé  à  côté  de  moi  au  biireau,  (j'étôis  alors 
secrétaire),  ne  cessoit  de  déclamer  d'une  manière  vira- 
ient^ contre  cinq  ou  six  Rspxéspntans  du  peuple,  qu'il 
taxoit  de  conspirer  contre  *la  liberté  publique,  et  dont 
îi  demandoit  la  mon,  sans  les  nommer  ;  Kobespicrre  ren- 
cliérissoit  sur  ces  déclamatiojds  qui  avdissoient  la  Con- 
vention; fatigué  de  cent  conduite,  et  fort  éloigné  d» 
Robespierre  qui  se  plaçoit  toujours  au  dernier  banc  d'en 
bas  ^  à  gauche  du  président^  je  lui  dis  de  nommer  les 
conspiraiSLirs  ;  fe  répétai  la  même  chose  à  Coulhon;  et 
voyant  qu'il  na  le  faisoient  ni  l'un  ni  l'autre,  Je  mon- 
tai à  la  tribune  ,  et  je  demandai  un^  assemblée  extra- 
ordin  ,'.e  pour  le  lendemain,  à  l'effet  de  fa'ire  expliquer 
Robe^-^'^^^r®  ®f  Coutlion  sur  les  Représentans  qu'ils  dé- 
peigiioient  comme  conspiraeurs,  cherchant  à  connoître  par- 
la >  et  faire  connoitr?  au  peuple  leurs  projets.  Ma  motion  fut 
effectivement  repoussèe  avec  audace,  mépris  et  aigreur 
par  ce  tyran  ;  parce  qu'il  sentoit  bien  qu'elle  ne  servoit 
jii  3on  ambidon,  ni  sa  vengeance  ;  qu'elle  ne  tendoit^au 
contraire  qu'à  la  dévoiler;  certes!  voici  une  manière  bj«n 
plaisanta  de  le  Hagorner  :  c'est  la  seule  et  unique  fois 
que  je  lui  ai  parié  aux  jacobins.  Qu'on  consulte  ceux  qui 
me  connoissent  depuis  2,5  ahs ,  ils  diront  si  jamais  Gouly 
a  rampé  devant  aucune  autorité,  à  plus  forte  raison, 
devant  un  honirae  ^  c^nû  ne  connoissoit  jâ  no  pouvoit  con- 
noiire.  Je  déclare  en  outre,  n'avoir  jamais  parlé  qu'une 
fois  à  Robespierre  hors  des  Jacobins,  i-x  ne  lui  avoir  écrit 
qu'en  faveur  de  citoyens  opprimés  par  la  faction  d  Hébert^ 
ChaumeUe,  Vincên.*,  ainil  ^li%  paf  c&îii®  à%%  Kohêsplênt ^ 
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•t  n'flvoîr  jnmftii  eu  (Vaffmiîé  avfc  Rncnns  ^«s  suppôts; 
ni  des  chefs  de  ces  factions.  Toi  et  tes  amis,  Belley.  pom- 
V*îz-vonsen  prouver  autant?  je  vous  en  citfie,  parce  que 
les  journaux,  vos  coriespondances  et  vos  ap parutions  a 
la  Commune  de  Paris  et  ailleurs  ,  vous  (iémeniiroient  for- 
riHllernentj  au  reste  ,  l'impression  r.es  papiers  troavés  cbc* 
tons  les  factieux  pér)S  sous  le  glaive  de  la  Loi,  prouvera 
irréfragablemcnt  ce  que  j  avance. 

Je  déclare  aussi,  et  je  défie  de  prouver  le  contraire ^ 
n'avoir  jamais  eu  aucune  liaison  avec  aucun  colon  du  St,^ 
JJomingue  ,  et  ne  leur  avoir  parlé  que  pour  traî ter  des 
affaires^  renvoyées  a  rnon  rapport  ;  d  avoir  tout  fait,  t^nt 
auprès  des  comiiés  qu'auprès  de  la  Convemion  ,  pour 
soutenir  ce  qui  m'a  paru  juste,  saiis  exception  ae  couleur 
ni  de  personnes  ;  Je  me  llatte,-  aii  surplus,  d'avoir  rendis 
les  services  qui  ont  dépendu  de  moi,  a  fous  \e&  homm«s 
blancs  et  noirs,  venant  des  Coloni^^s,  que  j'ai  cru  patriotes 
et  malheureux.  So^s  assuré,  Belley,  que  j'en  agis  ccns- 
tflmment  oie  même,  et  que  je  ne  veux  pas  plus  d'csclavea 
sur  le  territoire  soumis  au  gouvernomeut  de  la  Républiqud 
française,  que  ]e  ne  veux  souffrir  o''z72t77^o7u,  de  Jripons 
'et  d  ambitieux  contre-révolutionnaires  impunis. 

Je  te  préviens  qo« ,  comme  le  temps  d'un  législateur 
appartieïit  au  peuple,  et  qu'il  no  doit  l'employer  qu'à 
préparer  sa  félicité,  je  ne  répondrai  plus  à  aucun  pamj  iilefc 
de  quelque  part  qu'il  vienne.  Je  t'observe  que  je  n'ai  point 
«pporté  d'or  dts  Antilles,  que  personne  ne  m  en  fournis 
en  France,  et  que  je  suis  obligé  d'emprunter  pour  vivra 
et  faire  vivre  six  personnes  qui  forment  ma  famille  k  Paris; 
qu'en  conséquence  il  me  seroit  impo«sibie  de  payer  les 
frais  d'impression.  Je  t'engage  donc  à  voir,  avec  i«  cakue 
de  ta  conscience,  ^t  ie  même  sarg-froid  que  moi,  tout 
c^  qui  se  sera  dit  et  écrit  pour  la  conservation  des  Co- 
lonies,  et  celle  de  cent  cinquante  mille  Français  blancs 
que  Ion  ne  cesse  de  faire  massacrer ,  depuis  la  révolu- 
tion, sous  des  prétextes  aussi  frivoles  que  barbares.  Jeta 
promets,  en  revancbe  et,  de  bien  bonne  foi,  de  m'opposer 
de  t©ut  mon  pouvoir,  à  ce  que  jamais,  et  sous  aucun 
prétexte,  il  y  ait  un  seul  homme  de  ta  couleur,  esclav© 
sous  le  gouvernement  dénia  patrie;  et  de  faite  Timpos- 
sible  pour  leur  bonheur  comme  hommei  et  comme  étran- 
gers. 

Telle  est  ma  profession  de- foi,  et  le  but  que  je  m» 
suis  proDOté ,  en^^énaetiant  monepinion  sur  les  moyens  dé 
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rattacher  pour  jamais  et  plus  particulièrement  Us.Colo^ 
niss  françaises  à  la  mère-patJie, 

J  observe  encore  ime  fois  à  mes  collègues  que  c'est  en  vertH 
du  décret  de  la  (Convention  iTîaîionals ,  qui  autorise  tous  Jes 
r#prêsenrarîS  du  peuple  à  faire  imprimeir  leurs  projets 
sur  le  comnieres  et  la  marine  ,  que  j'ai  fait  distribuer 
mes  Vues  générales  sur  1  imporrai^ce  du  commerce 
clés  Colonies.  Or,  c'est  à  tort  que  l'on  a  avancé  que  j'avois  agi, 
cil  cetSé  occasion  .  fOus  Vcu^outc-  suppc^i^e  de  la  Convention 
nationale,  puis>rii  il  rxiste  iiu  dtcrît  rçndu  en  brumaire,  à 
cet  égard  ,  et  qid  n'es i  pas  celui  ve[aû£  an  droit  qu'ènt 
les  comités  dft  do'nner  une  telle  autorisation  :  donc  ,  je  n'ai 
.point  abusé  de  ce  droit. 

'obstrve  aï^ssi  qu'il  cxiîte  d'antres  Colonies  que  cellôs  du 
Hveau-Monde.  qit  il  iinpor te  essentiel! t.iv.eni  à  la  France 
ïe  conserver  ,  d'svii;^ntplijs  qu'elles  sont  ijui-aues  par  leur 
pcsitwn  .  que  depois  la  rcvohijion  elles  n'ont  jamais  devic 
des  Trais  prip.cipesj  et  qu'en  icà  perdant ,  on  accroîtfoit 
d'uFte  TïiaVtière  inealculabie  la  puiss«îice  des  Anglais  r  ce 
sont  les  lies  de  France,  de  la  KéwÙGn  et  autres  adja- 
centes. Je  pense  de  plus  que  \es  môsur^s  rrni  peuvent 
convenir  à  Saint -Domiugue,  en  tel  et  cil  il  se  Wjuve, 
allumaroit  la  guerre  civiie  dans  ce^isles,  dans  l'état  où 
elles  sont,  et  Its  llvrereientà  nos  ennemis.  Il  étoit  ^ohc 
de  îtion  devoir  do  présenter  des  vues  particulières  pour 
les  Garantir  de  ce  double  malheur. 
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Rapport  sur  l  importance  du  commerce  de  l'hidé  ,  des 
îsles  de  France  et  de  la  Re'ujiion ,  et  sur  l'urgence  de 
s'occuper  de  la  conservation  de  '  ces  deux  Coloi^ies , 
jait  au  comité  de  salut  public,  lé  ij  vendémiaire 
dernier,  et  distribué  à  la  convention,  le  iz frimaire^ 
par   B,  GoUlY  ,    député  de  l'îsle  ds  France. 

Chaque  pas  ^e  n«s  armées  àc  terre  a  é.té  marqué  par 
une  victoire.  On  a  vu  notre  re'publiquc  naissante  triompker 
de  la  re'putciîien  des  généraux  les  plus  fameux,  de  l'expe'- 
rience  si  vaiue'e  des  légions  du  Nord  ,  de  ces  sactiques  sa- 
venîcs  créées  par  le  génie  de  Frédéric  ,  et  de  toutes  les 
perâdics  de  h  vieille  ^politii^ue  (européenne.  Nous   av©»s 
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'«onrrc  Icmême  courage  sur   les   mers;  mais  nous  ae  p»ii- 
vions  obtenir  les  mêmes  succi's. 

Les  causes  en  sont  trop  mukiplie'e?  et  trop  e'vidcates  pour 
qu'on  les  indique  ici  ;  rernpirc  des  ir.erj  est  donc  resté  au 
plus  perfide  de  iou>  les  peuples:  un  jour  viendra  ,  t-i  ce 
jour  n'est  pas  éloigné,  ou  le  plue  br^vc  et  le  plus  gonéreiix 
y  reprendra  rou3  scï  droits. 

Loin  «i?  nous  une  v?-Jne  pii'îIlUuiimiîé  qui  nous  feroit  dé- 
guiser nos  niaux;  nnuo  scniLîicrioiis  ,  en  les  cac  h  p. u%  à^.^uier 
de  rénergie  nadoRàle.  Ne  craignons  p^s  de  le?  découvrir, 
puisque  nous  soiîinies  sûrs  ^.e  les  réparer:  o:ori^  le  dire frr.n- , 
chenieiu- ;  il  est  vnii'^embla'jle  que  nos  possessions  en  Asie 
ont  éié  la  proie  de  l'An^ilèterre.  La  siiuaiion  actuelle  de 
notre  marine  ne  nous  pirrniei  pas,  sans  deuie  ,  de  lenier  les 
ciforts  néressiiires  poar  les  reprendre.  Une  telle  proposition 
feroit  pré»«aîurée  et  irùDrudentc  en  ce  moraent  :  le  ^dnÏQ 
«te  la  liberté  djit  se  compo'^er  a'aud:i:e  et  ce  s^ic^csse  ;  il 
se  compromet  à  la  fois  quand  il  ose  trop  et  quaiid  il  nost 
pas  a>sez. 

Nous  devons  maiatenant  porter  nos  ve^/iràs  p'ys  près  de 
rsous.  La  France  a  perdu  la  mediterrànce  :  elle  doit  la  re- 
conquérir. Il  raiit  recréer  sa  marine,  réouvrir  au  commerce 
du  Levant  des  scurcss  d'opulente  trop  iong'-renips  fermées, 
assurer  rapprovisicnnement  des  dép^rteniens  du  Aiidîj  éta- 
blir une  communication  facile  avec  Cor.srÀiiLinopIc  ,  mosirer 
à  la  Porte  l'espoir  de  notre  aliiane 
timons  à  des  proiets  dIus  éienda". 


et  as^iscier  s?s  ressen- 


Dans   l'Océan  ,  nous  n'avons 


un 


moindre  besoin    d( 


prcte^rer  notre  commerce,  de  contenir  la  tyransie  anglaise, 
et  de    secourir  nos  colonies  des  deux    rnondcs, 

Voilà  où  se  bornent  nos  vœux  les  plus  pressans;  mais 
ce  n'est  pas  où  doivent 'se  borner  nos   espérances. 

Nous  avons  jusqu'ici  plus  accru  nocre  g'^oire  que  nos  ri- 
chesses. La  politique  avare  de  l'Ang^ieterrc  a  fait  un  calcul 
tout  diiférent  :  elle  perxl  sa  renoinaiée,  mais  elle  s'enrichic, 
et  son  ©r^la  console  de  son  déshonneur.  On  s'est  plii  quel- 
quefois à  la  montrer  dans  un  état  d'épiiisemcnt  et,  de  lan- 
gueur -j  il  est  difficile  d'en  découvrir  le  'motif.  On  n'avoit 
p^^s  besoin  d'exagérer  la  foiblesse  ^e  nos  ennemis,  pour  noue 
donner  plus  d'assurance.  A-t-on  voulu  dite  ,  en  nous  pei- 
gnant cette  prétendue  détresse  dcl'Angleierrc  ,  que  la  ciiùte 
d'un  état  est  inévitable,  quand  la  pa^si^n  déminante  n'y 
est  plus  que  la  soif  de  l'or;  quand  l'or  s'accumule  dans  uu 
"petit  uombrc  de  mains;  quand  les    fortunes   iadividuellss , 
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devenant  As  plus  en  plus  colossales,  donnent  à  quelques  ri* 
chcs  tous  les  moyens  de  domination ,  et  favorisent  par  de- 
gré les  éternelles  conjurations  du  trône  contre  le  peuple  et 
la  liberté.  Nous  conviendrons  de  la  vérité  de  ces  remarques: 
mais  ce  n'est  pas  sous  ce  point  de  vue  moral  et  politique 
qu'on  nous  a  présenté  la  situation  de  l'Angleterre;  on  a 
voulu  nous  persuader  qu'elle  étoit  véritablement  appauvrie; 
on  a  cherché,  dans  une  pénurie  imaginaire  qu'elle  n'éprouve 
pas,  les  causes  de  sa  décadence  prociiame,  qui  ne  peut 
être    que  l'ouvrage  de  ses  vices  et  de  sa  corruption. 

Ceux  qui  n©us  ont  fait  ce  tab'eau  n'ont  ils  pas  dû  craindre 
d'entretenir  une  dangereuse  sécurité'  parmi  nous  ,  en  dimi- 
nuant à  nos  yeux  la  puissance,  réelle  de  nos  ennemies  ?  Igno- 
roient-ils  que  ces  msulaires  ont  des  ressources  inépuisables 
dans  leurs  possessions  dans  les  Indes  orientales;  que  le» 
subsides  qu'ils  tirent  de  ces  immenses  possessions  sont  si 
considérables ,  que  la  compagnie  anglaise  destinée  à  les  re- 
cevoir ,  êc  suffit  pas  pour  les  im.porter  en  An  :lcterrc , 
«t  que  la  plupart  des  autres  compagnies  ou  particuliers  qui 
font'ce  commerce,  prennent  à  Londres  des  lettres-de-changc 
iur  rindc.  ' 

C'est  une  chose  digne  d'attention  ,  et  attestée  par  les  mo*' 
numens  les  plus  anciens  de  l'histoire,  que  les  peuples  qui' 
ont  tour  à  tour  dominé  dans  l'Inde ,  ont  été  les  plus  opu- 
Jens  de  l'univers.  Cette  terre  antique  et  féconde  renouvelle 
à  ehaque  instant  ses  trésors,  et  le  temps  ne  l'a  point  en- 
core usée  sous  les  révolutions  de  la  nature  et  sous  celles 
des  empires;  c'est  elle  qui  nourrit  l'orgueil  et  l'opulence 
des  tyrans  des  mers  :  il  faut  donc  le?  attaquer  tôt  où  tard 
dans  ce  centre  de  leurs  richesses  véritables  et  de  leur  puis" 
sance   maritime.  ) 

Point  de  paix  avec  l'Angleterre,  que  nous  n'ayons  détrnit 
Ja  suprématie  qu'elle  affecte  sur  les  mers  :  ce  vœu  est  celui 
âe  tous  les  français;  mais  il  ne  peut  se  réaliser  que  .mr  les 
débris  de  son  commerce  dans  les  Indes,  C'est  là  .qu'il  faut 
la  frapper;  où  toujours  prompte  à  réparer  ses  blessures  ,  elle 
y  trouvera  dans  de  nouvelles  richesses ,  les  moyens- de  nous 
diviser,  de  nous  corrompre  ,  ci  d' acheter  des  ennemis  contre 
la  République, 

Lindignation  que  le  despotisme  anglais  inspire  à  tous  les 
princes  indien5,rancienne'&  juste  ànimosité  de  Typoo  Sultan, 
que  l'impéritie  du  gouvernement  royal  a  trop  peu  secondé;  en 
un  mot,  les  cruautés  commises  par  le  gouvernement  britan  nuque 
dans  ces  belles  contrées,  tout  nous  assure  contre  ce  gouveracîiie«c 


^ 


éis  alliés  trdens  & 

duCoromandcl  et  du  Malabar  ,  a  fait  €nî;cndcë  vaunernent  sa 


VOIX  contre  les  crimes.  d'Hasiiiiij;  Se  de  sos  compiices  ,  at- 
tend que  nous  lui  portions  à  h  toï:i  des  concobiions  &c  ^ss 
vengeances. 

Je  laisse  ces  grandes  vues  au  comité'  diplomatique  ,  5c  je 
m'cmpr£sse  de  répondre  à  une  objection  souv ent  répétée. 

Convient-il  à  la  France  d'avoir  des  posseasions  dans  Tlnie  ? 

Non  sans  doute,  si  les  Anglais  pouyoient  en  étre'expul- 
sés;  si  le  commerce  y  étoit  libre  pour  nous  comme  pourle^ 
autres  natiens  européennes  :  mais  tant  qu'un  peuple  tnnQ- 
i&'i  eji  est  le  maître,  tant  qu'il  y  trouve  des  m.cyens  immenses 
2c  incalculables  de  richesses  &  de  domination  ,  notre  intérêc 
BOUS  ordonne  de  partager  ces  propriétés,  &  de  ne  pas  de- 
venir, par  une  fausse  politique,  les  tributaires  de  notre  plus 
eruel,  et  plus  puissant  enn&mi. 

On  a  cité  souvent  ,  en  parlant  d«  nos  rapports  avec  l'An^-îe-  ' 
«rre  ,  l'exemple  de  Car'thage  &  de  Rome.  Ces  rapproche- 
mens  offrent  quelquefois  des  lieux  communs,  plus  brillans  que 
solides.  La  différence  des  temps  ,  des  lieux  &' des  mœurs 
petmet  rarement  que  la  politique  des  siècles  anciens  e'cîaire 
■celle  des  siècles  modernes.  Gepeadapit  ,  puisqu'on  a  voulm 
établir  ce  parallèle  ,  nous  dirons  qu'il  s'adapte  naturelle - 
ment  aux  vues  que  nous  venons  de  développer.  Tant  que  les 
Romains  n'eurent  à  combatre  autour  d'eux  que  des  ennemis 
belliqueux  &c  pauvres,  il  n'employèrent  que  du  fer  &  di.i' 
courage  ;  mais  quand  ils  furent  obligés  de  lutter  contre  l'opu- 
lêRcede  Carthage,  ils  cherchèrent  à  s'emparer  aussi  des  soiir-H 
ces  de  leurs  richesses  pour  créer  des  flottes  ,  les  entretenir  & 
les  renouveler  ;  ils  suivirent  absolument  le  plan  que  nous 
traçons.  Ils  attaquèrent  leur  rivale  dans  ses  colonies  les 
plus  florissantes  ;  ils  frappèrent  son  commerce  dans  les  Espa- 
gnes,  8c  dès-iors  Carthage  appauvrie  succomba  sous  l'as- 
cendant de  Rome-,  Se  reçut  les  lois  que  lui  imposa  la  vie- 
îoire. 

Nous  ne  proposons  pas  sans  doute  de  précipiter  l'exécu- 
tion de  ce  projet ,  mais  de  préparer  les  moyens  qui  doivent 
eu  assurer  le  succès;  U  en  est  un  qui  n®us  reste  encore^ 
et  que  la  sagesse  de  la  Convention  ne  doit  pas  laisser 
(échapper. 

L'Inde  n'est  pas^  absolument  perdue  pour  nous ,  tant  que 
nous   rçsterons  possesseurs  des  isles  de  France  ecdelaP^éu* 


«'., 


rûon:  c*est  uae  clef  précieuse  à  cori-êrvet,  et  toute  mttè 
politique  doit  se  borHer  dam  ce  mement  a  la  retenir  dsnfi 
îiûs  mains.  Le>  Ân-Uis  en  coanoissent  l'iîTiportaaGe^  ,  &  en 
^cunvoiL-ciu  depuis  long-ienips  la  conquête,  conciacte,  qu  :is 
cherciievit  plus  que  jamais  à  efiectuer. 

Diverses  circonstance'î  doivent  fixer  notre  attention  sur  la 
àtuatiQD  politique  de  ce^  i^les.  Le  décret  >ur  la  liDcrtedes 
remues  a  pu  armer  des  intérêts  nvaux,  fomenter  queiqueâ^ 
ri(f  utneaieraens,  exciter  de?  troubles  „&  donner  des  e^pe- 
î^uces  aux  complots  de  Fari.tocratie  ec  de  rAnglet-^^rre  , 
owest  là,  €n  force  pour  les  favoriser,  guettant  le  moment 
propice  d'envahir  ces  ccloiiics ,  de  faire  é^orjer  tous  iss 
hal^iaus  patriotes,  qui  depun  la  révoluaou ,  ^^^/e^tesde^ 
voué,  à  la  république,  Si  ont  tout  fait  pour  de]ouer  lenrs 
proiec^  coatre-révoliiti^nRalres,  &:  ruiner  leur  commerce  a  tin 
de  l'emparer   plus    facilement  de  tout   ce    qu'ils  possedcm, 

Oest  aimi  que  ces  féroces  -Anglais  en  onl  a^i  à  Saint- 
Doniin^ue  &  autres  Antilles;  et  Ton  ne  don  pas  e  jerer  qu  U^ 
réservent  un  meilleur  sort  aux  patriotes  ceious  de  ll^le  d« 
France,   dont   ils  ont  tant  à  se   plamdrc. 

U,  premiers  dangers  de  ce  décret  qui  n'a  été  connu  au 
putôi  que  .ur  la  li  d«  juillet,  pu  au  plus  tard  en  sep^ 
l^^reàcrnier,  sont  .sans  doute  passes;  mais  hat^n^nou^ 
d'en  prévenir  de  nouvc.u..  Plu.  ces  isles  .ont  nnportames 
Inivo^re  .vstême  ,  plus  votre  surveillance  doit  ea-e  active. 
£n^^0Yez-y  dmc  szns  délai  des  ibrce.  physiques  &  morales. 
TTn*  n-dte  fione  suffira  cm  catnoment  pour  ranimer  le- 
.  i^-  n^.n-iotp'^  &-araatir  ces  isl'îs  de  toute  act^-ue 
>  rS^'r  ^^^a'^r^e  ci.ile  dans  l'intérieur. Qud^ia.. 
^e;::^:;:;;nsdupeuple,^rmeroMla^^ce.n.^^ 


•-ence   .-^euie   peut   icmui^^  -  ^  

,  ■!,..„/,  V  -i^iiié^  &  iiou-;  donner  dans  ces 
-^y^'"  't;-:™'ls  n  us  il  r.ï>  0^,  U  fo.ce  morale  qui 
::""v  e  '^-"^ve^^l'  ull'vo»,  «s.  impossible  d'y  aire 
;  ':.-.^r  n-me  'yckvove;  une  forco  physique  teik  qu'il  la 
F"'    ~    ^^.'■';  -^a..'<V--  nenà  redouter  ci  pouvoir  «u,,  eiitre- 


prciicire. 


^ 
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IjOnheur  et  la  paix  intérieure,  vous  assureront  en  même-temfs 
.  rcillian.-:e  ,  et  des  secours  de  touLC  espèce  de^  Typoo-Sukaa 
Ci;  autre ^  pui^saMce<?  a' iiuique? ,  qu'il  est  de  votre  ùitéVi^t  d^ 
i^oiis  attacher,  De  concert  a ve<  ces  puissances  ,  en  .iiïêî^^e 
temps  (ju'ilsj^araïuiwiit  les  isles  de  France  et  de  la  J^é.u- 
mon  d'une  invasion  ou  d'uji  boulevarsenient  gJneral^  ces 
rcpréstnraii.^  du  peuple  prt'pareroBt  les  suecès  d'uae  opéra- 
•'  tian  ofienî»ve  dans  les  inde;^,  tmt  pour  reconquérir  celles 
de  vos  possessions  que  les  Anglais  vieaacat  de  voio  enlever 
que  p9ur  les  dépouiller  de  celle  des  Hollandais  dont  ils 
yeuleni;  s'emparer,  et  ou,  d'accord  avec  les  tothoudérieîis  , 
ils  ont  rais  garnison. 

Il  est  du  grand  intérêt  de  la  nation  de  s&  porter  inces- 
samment dans  la  m/er  des  Indes ,  avec  des  forces  capables  ds 
conserver  les  isles  de  France  et  de  la  Réunion,  ei  de  nuire 
eu  commerce  de  nos  ennemis. 

L'on  sait  que  la  saison   est  avancée  ,  qu»il  n'7  a  pas  ua 
moment  à  perdre ,  &  que  le  succès  des  expéditions  navales 
pour  les  voyages  de  lon.g  courf  ,  Aé>fènà  presque  toujours 
ou  cheix  du  temps  où  en  les  eatreprend. 

Si  l'on  néglige  queJqiies-uacs  de  cçs  mesures  ,  vous  perdez 
sans  retour  deux  sup©rl?£-s  colonies,  &  vous  jivrsz  aux 
Anglais  près  4e  deur  cent  cinquante  million$~de  matière» 
précieuses  pour  aiin)entcr  «os  maMufactur-ss  U  raviver  iç 
c«mmcfce  en  France-  vous  livrez  aussi  trois  belles  fixâ- 
tes «c  plus  de  cinquante  BSvires  marckands  ;' donr  la 
plupart  sont  chargés  j  enfin,  vous  leur  assurez  l'empire  des. 
mers  etpjolongez  la  guerre  de  la  Pyranniéconire  la  liberté- 
de  tout  quQi  vous  restez  responsables  à  la  Nation  française. 

Voici  le  projet  de  décret  qne  Von  propose  : 

A  Jl  T  I  C I  E      P,,|l,  E  M  1ER 

Il  sera  envoyé  trois  représcntans  4u  peuple  an -deU  du 
cap  de  Bonne  Espérance;  ils  soat  investis  des  itaémes  pou-. 
votrs  ^nv  les  repr^^entani  du  peuple  près  les  'arniç'es  et 
cans   les  départemess.  ■  "; 

IL 

Pcu:i  représentaïas  du  p«Uple  sôftt  dt^tines  pour  lei  iv?es 
de  France  «t^.de  la  Réunion,  ec  H  troisième  pour  toutes 
ies^au|j«g.po^sçssionsj  françaises  au-delà  du. €a>p  de  Bçnuç- 
l^perancè  ;  ce  dernier  né  pourra,  ex ercejr  flueun  pouvoir  dans 


■i  / 


I 


III. 

Ces  trois  représentans  concerteronr  néanmoins  ensemble 
toutes  les  opérations  navales,  militaires  et  diplomatiques, 
que 'les  circonstances  exigeront;  ils  en  agiront  de  mèmfe 
pour  celles  des  finances,  et  se  conformeront,  autanr  que 
possible  ,  aux  instructions  que  leur  donneront  les  divarf 
comités  d«  la  Convention  nationale ,  pour  rorganisation  ia- 
térieure  de  ces  c0Îobi«s. 

-        IV. 

Le  comité  des  finances  présentera,  dans  dix  joars  &  sans. 
nul  délai,  un  projet  de  décret  à  la  Convention  nationale 
sur  le  moyen  de  retirer  le  papler-monnoie  8c  l«s  bons 
de  caisse  émis  dans  ces  isles ,  Se  d'y  substituer  des  assi* 
rnats  républicains  ,.  conformément  au  décret  du  huit  bri»* 
maire  de  l'aanéc   dernière. 

V. 

le  comité  de  salut  public  est  charge  dé  noMmerles  r# 
présentansdu  peuple  les  plus  propres  à  cette  mission,  «C 
Se  faire  exécuter  très-promptement  le  présent  décret.         ^^ 

B.    G  o  u  1 1. 


Considérations  sur  les  causes ,  qui ,  en  France  êl 

en  Amérique  ,  eut  produit  les  divers  mouvemèns  contre- 
révolutionnaires  dont  les  Col&mes  ont  été  agitées  :  (i)  par 
B.  Gouzr  ,  représentant  du  peuple ,  député  de  l'Isle-di^ 
France:  distribuées  à  la  convention  nationale,  le  i« 
brumaire  dernier,  pour  servir  de  préliminaire -aux  viie» 
générales  sur  Timpertance  du   commerce  des  coloaies  ot«.^ 

E  N    F  R  A  N  C  E. 

Dans  les  mouvemèns  qui  ont  m  lieu  en  France  par  rtp^ 
|>ort  aux  colonies,  il  y  a  trois  moteurs  à  considérer j 
savoir  : 


(I)  Il  est  ««entiel  que  l'on  sache  que  B.  Gonly  n'a  jamais  vo;r^ 
^é  dans  les  Antilles,  mais  bien  à  la  partie  méridionale  de  l'Amer 
ïique  ;  qu'il  a.toiijottrs  résidé  à  a^oo  lieues  de  Saint-Domingue, 
gt'U  a'a  Jâpjaif  «1^  i'iftUrêt  4i.îç«  »i  ifi<iircct  iws  les  AntiUçs  \  \^% 


M 


vcruer. 


Le  miniâthrs  ^ 

Les    négocians , 

îît  les  colons  résidcns. 

1*.  Le  ministère  présente  le  ministre  et  les  bureaux^ 

Le  ministre  de  la  marine  rarement  étoit  propre  à  gou*- 
^  irner.  iam-ijs  il  n'avoit  de  connoissances'  bien  positives  sur 
les  colo/iics.  Il  reccvoit  des  bureaux  et  des  personnes  qui 
lenvironnoient,  diverses  impulsions  d'après  lesquelles  .il  se 
«onduisoit,-  et  jusqu'^ 'ce  jour,  l'iiitt^rêt  national  n'avoit 
pomt    ete  son  objet. 

Les  bureaux  étoient  formés  de  commis  dominés  par  Viii» 
teret  particulier  ,  pour  qui  la  chose  publique  n'étoit  rien 
quun  objet  de  fortune.  Les  commis  n'avoienr  aucune  con- 
noissance  des  colonies,  que  celles  qu'ils  tirent  des  agcns  du 
gouvernement  dans   ces  contrées. 

Les  vues  du  ministre  et  des  commis  étoient  toujours  di- 
rigées soit  eu  France,  soit  dans  les  Colonies,  par  les  in- 
térêts des  négocians  qui  ,  jusqu'à  ce  jour  ,  avoient  éré  re- 
|ard(^s  comme  faisant  seuls  Je  commerce  ;  et  \é  ministère 
eropit  bonnement  qu'en  enrichissant  Us  nda,ociants  ,  cétoi t- 
enrichir  la   nation.  '  '         . 


l 


i^.  Les  négocians  Af^.  porrs  de  mer  formoient  m^ç.    c]3?;.^e 

articuhère,  sans  cesse  en  rapport  avec  les  col©ns ,  svec  le? 

sommes  qui  vont  et  viennent  des  colonies ,  pre^zan..^  siïr  ces 

outrées  desjiotions  i^agues  ,  d'après  lesquelles  ik  for^noî-pr 

ûes  ^spéculations  convenables  à    leurs    intérêts,  que  i-  mi- 

Jïistere  secondoit  presque  toujours.  Placés    entre  ics  colon» 

*t  les  français,  entre   les  français  et  les  colons  ,  les  ncg0KÎai5S 


•J»>  connoîc  personne  ,    qu'en    conséquence  il  ne  peut  être  uxé  d* 

.Tues  particulières  dans   ce  qu'il  di:  sur  ces  précieuses  colonies.  Les 

eonnoissances  qc'iî    a    acquises  sur  ces  contrée»  éloignées  ,  lui  ont 

été  ^tr^jnsmises  par  les  divers  rapports  dont  il   a   été  chargé  depuis 

^vendémiaire  ,  an  deux,  qu'l  est  membre  du  comité  de  marine  et  des 

.-L-oIonies  ,   noiamment  par  1«  rapport    de  la   conduite  des  comnifg- 

saircs  civils,  Santhonax  et  Pôlverel.    Si   B.   Gouîj  eût  gardé  h  ti^ 

Jence  sur  cette  importante  affaire,  parce  quelle  est  passée  à  la  çsm^, 

niSsion  à(S  colonies  ,  il  eut  été  coupable  ;  il  devoit  donc|faire  part  à 

ia^Conven'ion   de  jes   découvertes  sur  les  causes  de«  fîiiiDlsftjs  arylèi 

y  H  £ii:v  :]«i  d«  l'Amérique  :  il  Ta  /ait 


*■•".. 


8§ 


(  n 


i 


[)?  o^^   ^vc^-^isî  r    r    '■':ï.  à'uï)   tQlé  y  i  intérêt  particulier, 


s-    x>: 


et 

cioas 

■et  (ie  r<^  Ji. .  , 
3^.  Lcî  .01. 

à  leur  jp,xjj;jL.en 
Giar;«v.  le'  soin 

La- louper-    '"'avoif   poiu.   -^^  t^ 
conno'ssoit  p'-ts ;  ceux  qu   ^.-\  '" 
que  de?!?  idée"  fciusse-?.  Tanit 
néç-ocian^,    t'iis  avoient  deô  int'i 


a< 


.^i-'^C'T  absolu,    ,.,,    '. 

n^xtns  €r!^Fra;içc^oiérîtli%<slé':  et  livrés 

-.:-  :-,  ru  c:.:'-  h^aiitûioris,. 
i.  ]c^  cQ:'':r.lt^  y-  et  m  l^^. 
oiei:^  vue:.^!ti,^,n  cohservpient 
'-•■em^oi-efU  liiilô  ;5-  vues  de? 


celles  du  ministère 


Au^r  i;pmpt  dans 

^^_^^ ........„_     oient  ucis  emplois  oudesfa:^ 

veur?,.  Très-peu  ont  eu  le  coUrc.ge  de  se  rallier  pour  l'in* 
térêt  public;  ils  craignoient  tiop  de  df^plairc  aux  pégPOdTi$ 
ou.  aux   ministres,  , 

E  N_.    AMERIQUE. 

Dans  les  monvGmGns  des  cojonics  >  U  y  a  également  troif 
moceiir»  à  conside'rer;,  savoir: 
Les  agims  du  ministre, 
Les  Gommissiounaires  ,  • 

Et  les  colons, 

ï«.  Les  agca?  du  ministre  re^cvoient  du  mini:;tre  ;,  sm 
tous  les  points  de  l'administration  ,  d.^s  msrru<^tions^  q^M? 
suiYoient  avec  plus  ou  moins  d^exactKude ,  suivant  les  en- 
con-tance^  ,  suivant  ?uu erer  er  les  passion'^  qui  les  (Romino^enu 
Rarementib-  étoi:ent  ■éclairés  ,  et  presque  ioujours  Us  ^e 
îivroicùt  à  des  subaUernes  qui  souvent  ahusoieiit  de  eur 
conRa^ce.  Jamais  ce,^,  agens  ne  rendoient^  de  ^compte  ae  leur 
administration  qu'au  ministre n^^^^s  ils  ne  preâeritoicnt  1  em- 
ploi .de=5  impôts  levés  sur  les  colons  et-  sur  leurs  ^  denrées. 
La  fonuse  de.  tous  lev  agens  du  gouvernement  etoit  atta- 
chée au  maintien  de  i'iincisn  régime, ..       ,    ,  ■ 

i-.Lé;  conimissionnaiteg  habiient  le:;  villes  des  colonies 
ils  r^cevoientles  commission,  de,  l^é■ocians  de  France  ,  s(mc 
pour  vendre,  î^ojt  pour  acheter.  îl.  .tai^o^ent  aux  Colons  des 
crédir.  plus  ou  mem.  ion-s  sur  le^  denrées  qni  leurctoient 
adressées  ;  quelquefois  ilcTleur  f^^îisoient  de^  avance^  sur  .es 
fonds  qui  leur  resto,enr.  Les  eoiorîs ,  plus  oti^moin.  -^.oignes 
^es  villes,  char'^eoient  aussi  C£3  commissîonna^res  ue  vendre 
leurs  denrées  et  d.^achcter  toutes  celle:^  doiu y  j  ivoîcnc  bs-^oi'î. 
Ainsi  les  nép^ociaps   e;  les   colons  ^f.>icnty.  la  ^--^^^^^^ 


i«  mûnopole  avec  les  étrangers  ,  et  qui  souvînt  le  fais-oietî» 
(ie  concert  avec  les  adininis[ra:eurs.  La  fortune  de  presjuci 
tous  ces  commissionnaires  étoit ,  ainsi  que  ccUes  de-;  agaii 
du  ministère,  attachée  au  maintien  de  l'ancien  régiisie. 

3^.  Les  colons  cultivateurs  ëcoicnr,  ou  sur  leurs  habita- 
tions ,  ou  ea  France.  Djins  ce  dernier  ca.«î ,  un  fonde  de  pouvoir 
les  rempiaçoir.  Parmi  les  colon*  qui  habitent  le>  Colonies > 
il  y  en  a  beaucoup  quiavoieMt  de^  deues  considérables  quMs 
ne  s'craprcs3oientguères  d'acquitter.  Ceux  -  ci  trè:?  -adroits 
fâi-Toient'uae  cour  aissidue  aux  chefs  5  ils  gagnoient  leurs  bonnu^ 
graces\  afin  de  devenir  les  couiidcns  ce  les  compagnons  de 
leurs  plaisirs  ,  certains  qu'alors  \U  résisteroient  avec  succès 
aux  poursuites  de  leurs  créanciers,  ou  qu'ils  obtiendroienr , 
soit  pour  eux  ,  soit  pour  leurs  enfan?,  des  emplois  ou  des 
faveurs,  de  la  coui-.  L'inte'rèt' de  ces  colons  étoit  aussi  tout 
entier    4ans   le  maiatien  de  l'ancien  régime. 

Mais  il  écoit ,  et  il  est  d'autres  colons  qui ,  sans  cesse  oe* 
mipt^s  sur  Uars  h ahitaiions ,\u voient  él&i^nt^s  des  che;s  ai&~ 
gouvernement,  qu'Us  ne  voyent' presque  jeiniais:  les  fondés 
ce  pouTcirs,  les  marchaî.ds,  les  ouvriers  formoicnt  avec  eux 
une  grande  partie  de  la  population  libre  des  colorâtes-,  pres- 
qu'indépeudantc  des  administrateurs  ex  des  commissionnaires,. 
Cette  classe ,  la  seule  vraiment  laborieuse /vraiment  utile, 
avoit  tout  à  ^afner  dans  un  nouvel  ordre  de  cho^^es,  et  l*-?- 
autres  tout  à  p.^rdre:  il^stdon*  çoRsequenÉ  decjOîre  queiiw 
Faimoit  (  la  ré7ol,u.tloi\).  '     '  ,    y 

Telsëtoicnt  Tétat  et  les  inte'rêts  des  divers  partis  qu3 
nous  venons  de  considérer,  lorsque,  par  les  décret*^  du  3 
mars  1790,  tous  furent  rassurés  sur  la  conservation  ac  îfurs 
propriétér>;  alcrs  les  avantagea  cries  pertes  qui  alloient  èirs 
la  suite  ine'vitable  de  la  ré^énî^'ration  du  ^ijouvernement  daus 
les  Colonies  ,  étant  opposes  ,  bienlôc  les  agens  du  miiiisière, 
les  c«m»vissionnaires  et  les  colons  se  partàiércnt  en  deux 
partis  opposés  ,  qui  esaployèrent  tous  les  moyens  possible-  , 
l'un  pour  reisrder,  ïaii'LVe  pour  uccdér&r-  les  progrès r's la 
rtvolutian. 

]l,c  ministère  ,  ses  agens  ,le^5  corr*mis£ionn:iii-es  et  les  colons, 
qui  proiltoient  des  apus ,  se  coaUsèrcricdon,:  a'un  cote  ;  roix^ 
les  autres  habirans  qui  voycieac  d.^;-3  i<;s  rfiriripes  de  î'"^- 
•  semblée  consiitùante,  d?-as  î^ei  «iécrçis  du  o  ?s^r«  ,  loii'^  les 
avanta.^es  qne  les  C'>d.onies  retireroietu- nécesrairoineni:  c'.  ae 
adrarnistr.atton  non^'elle,  Formèreric  un  st'ZOP.é  para.  A  Top- 
po'iiîton  des  internes  se  jorniit  ceik  dç^  £'";:  :''>:/ropre':;  qui 
c..xi.'>uilèrent  tous  les  esprits,  exalièrenc  t^Uc.  ^ysseuciiïiscij 
et  mii-jînt  toutes  lés  p^:^«i\s  sa  délita.   ■''^'        - 
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Is  mînistcr© ,  ses  agéris  et  ses  suppôts  ;  après  les  àécreii 
diï  î  mars,  qui  les  rassuroient  sur  leurs  propriétés ,  crurenl 
qu'ils  ]»ourroienî|.  maintenir  l'ancien  .  régime  ,  ou  qu'au- 
tTîoins^  '  ils  pourroii;nt  le  conserver  avec  de  légères  modi- 
iîcatioiis  ;  et  dans  ces  vues ,  ils  chercheront  à  dominer  le» 
(is'semblres  coloniales,  comme  il  est  arrivé  à  laMartinîque 
et  à  la  Guadeloupe  ,  ou  à  les  dissoudre  ,  même  par  Jorce  , 
comme  il  est  arrivé  à  l'assemblée  de  Saint-  Dominguc 
séfaite  à  Saint-Marc. 

Les  colons  qui  étoienc  dans  l'esprit  de  la  révolution,  ani- 
înés  par  le  désir  de  voir  un  nouvel  ordre  de  choses  s'établir 
dans  les  colonies/ agites  par  la  crainte  et  les  inquiétudes,  que 
leur  donnoiem  les  intiigues  et  les  ejjons  du  ministère  et 
de  ses  agens  ,  agités  encore ,  en  tout  sens ,  par  les  diverses 
nouvelles  qu'ils  recevoient  de  la  France,  formèrent  à  la 
Martinique  et  à  ', a  Guadeloupe  un  parti  foible  contre  le 
^ouvenie: itnt  et  l'asseniblée  coloniale  réunis:  ils  en  for- 
Jiièrer.i  .e^^alement  ua  ,  à  Saint-Domingue  pour  l'assemblée 
de  i>a:iïL4vîarc^  contre  les  chefs  du  gouvernement. 

Le  t  ouvernement .  soutenu  par  la  volonté  de  maintenir 
Tancie^i  régime  et  p&r  l'espérance  d'une  contre-révolution  ,■ 
u  excité.^des  désordres,  des  divisions  de  toute  espèce  ,  par 
tous  lei  moyens  possibles ,  a£n  de  persuader  que  la  paix  ns. 
pourroit  se  rétablir  que  par  l'appareil  de  la  force  ,  afin  que,. 
sur  cette  perr.uasion  ,  le  ministre  ©btint  des  troupes  et  des- 
vaisseaux  pour  enchaîner  les  colons  plus  puissamment  qu9 

jamais^ 

ïi  eût  éré.  très-facile  de  pre'vcnir  les  troubles  qui  ont  agité 
et  qui  â^nrent  encore  les  Colonies  celles  seroient  entières  et , 
paisibles'^  depuis  long-temps,  si  l'assemblée  constituante  avoit 
chargé  des  députés  nationaux  de  porter  ses  décrets  du  § 
mars.  Ces  députés  auraient  été  l'appui,  les  guides  des  bons 
cclom  et  la  terreur  des  méchants.    ■ 

P&r  ses  décrets  du  8  mars ,  l'assemblée  constituante  laisspit 
aux  colons  (i)  l'exercice  de  leurs  droits;  mais  en  le  leur 
laissant,  il  falloir  prévenir  les  efforts  combinés  de  l'intérêt 
et  de  Tamour -propre;  il  falloit  éclairer  et  diriger  leur  rai- 
son er  leur,«>  ^yiQS.Placés  à  i,ooo  lieues  ,  les  colons  irnoroient 
re  rui  se  pasâoi-!^  en  France,  ou  plutôt  ils  en  étcient  mal 
instruits.  A;:;itis  par  tous  les  sentimens ,  par  ^tous  les  intérêts^ 
par  toutes  les  craintes,  par  toutes  les  espérances,    il  ctoU 


US  ^^-  comprenais  dans  c«   Eiot  Col©ns  tous  les  hojnnae^  libres  d«# 

Colonie*, 


irtipossibl«  qu'abandoancs  à  tiix-mémes ,  et  livrés  âujt  întn* 
gués  et  aux  surprises  d'an  minstèrc  odieux  ,  ils   ne  fussent ^ 
pas  entraîne's  à  de  grandes  fautes. 

Les  instructions  du  xS  mars,  décrétées  à  la  suite  des  dé- 
crets du  8  ,  pouvant  être  interprête  es  daîis  le  sens  et  contre 
le  sens  de  ces  décrets  ,  inspirèrent  des  inquiétudes ,  de  la 
défiance  même  contre  rassemblée  constituante.  Les  colons 
crurent  devoir  prendre  des  mesures  contre  les  intentions  qu'on 
lui  prêtoit;  le  ministtre  et  ses  cigezz^  profitant  de  ces  disposi- 
tions, trouvèrent  dans  ces  instructions  ries  prétextes  et  des 
moyens  pour  contrarier  les  assemblées  coloniales ,  afin  de  les 
dissoudre  ou  de  les  gagner. 

L'assemblée  censtituantc  avoit  très-sagement  différé  de  s'oc- 
cuper des  Colonies  ;  elle  ne  se  sentoit  point  éclairée  sur  ces 
importantes  contrées  ;  et  elle  ne  le  pouvoit  (  et  la  Convention 
ne  peut  l'être  ) ,  ni  par  le  ministère  et  ses  agens  ,  ni  par  les 
Colons  ,  ni  par  les  négocians  ;  le  mensonge  et  l'intrigue  l'en- 
vironnoient  de  toutes  parts:  il  en  est  de   même  aujourd'hui. 

Si  l'Assemblée  constituante  avoit  bien  considéré  que  les 
Colonies  étoîent  dans  un  autre  monde ,  dans  d'autres  cli  - 
mats;  si  elle  avoit  considéré  que  les  hommes  qui  les  habitent 
diffèrent  entre  eux  par  les  besoins,  parles  facultés;  que  la 
constitution  ,  que  les  lois  qui  leur  conviennent  doivent  être 
prises  de  la  connoissance  des  hommes ,  des  lieux  8c  des 
cil  oses ,  &:  que  cette  conn©issanee  ne  peut  être  acquise  que 
dans  les  Colonies ,  elle  eût  alors  déclare  que  la  France  seroic 
représentée  dans  les  Colonies.  Ses  députés  ,  charges  delà 
confiance  de  la  Nation ,  auroient  été  dans  ces  contrées 
apprendre  à  les  connoîtrc ,  pour  concourir  avec  les  Colons  à 
former  le  plan  de  la  constitution  qui  leur  convieni-.  Leur 
présence  eût  inspiré  de  la  confiance  ,aux  bons  citoyens  Se 
de  la  crainte  aux  méshans  ;  les  agens  du  gouvernmpment ,, 
arrêtés  par  le  respect  dû  au  caractère  sacré  des  représentans 
du  Peuple  français ,  n'cu'îsent  pu  tenter  ,  pas  piême  con- 
cevoir des  projets  contre  la  liberté  des  Colons,  contre  la 
souveraineté  nationale. 
L'écldt  de  cetie  dépiitation  dansle  noveau  monde,  eût  témoigné 
aux  Cclois  l'importance  que  la  Nation  attachoit  aux  Colo- 
mes-,  cette  députation  y  auroit  propagé  les  principes  de 
]'ÂssembIéc  nationale,  8c  auroit  éclairé  les  Colons  sur  1  étendue 
de  ces  principes;  certains  d'arvoir  une  constitution,  ils  ne  se 
scroicHt  pas  pressés  dans  les  moyens^de  la  faire.  Les  intrigues  des 
agens  du  ministère  auroient  cessé  à  l'instant  il'aveugle  cupidité 
<ies  commissionnaires  ne  se  seroit  point    îininaéç  ;  h   vanûf 
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de  qiîeîqu es  Colons    ii*eùt   poiat  ,  e|art;jeLsr  jai<on,  &  le*- 


crainte-  diiotis  âJjroient  ete 


;,!.ps- 


çt  lëj  :\'<.>-?i  n'eussent 


point  >.  r/5  les  armes  ,  la/iu;/  poi'î;  :o..r  ^  co/4(î*ë  /^  révolution,. 
Les  t.épTtc'^  •;.£'  /fci  Frarus  auToi'fM  içlaire  la/MotiCn  SUT 
le  véri.abL'  é  ai  -es  (olon-es ,  s^j.Ti'is  vraisinUt^-ii  c  Celles 
pres&nterUaeilm  mtmtsetàla  m^re-^  a  r^-  jalor^le  'fiq^i/étu-  ' 
cic/de-  ami  de  noirs  n'auro^en.  plus  cuù.-  tonoénieui  j  *^orS; 
k-  in. rlguc?  d.j^  Colons  résivicns  ,  ce Jcs  .  dcn  ûë^^Oci^ns, 
le-    me  éts  cZ    ruiniitra  de  la  niarine  ei  aes  bureaux  aiiT-oieiit 

Tuiui^  qne  l'Assemblée  con.n.îtuante  po!Tcit  ies  ba?es  de  la. 
con'itiîuiion  franç^'îe  ;  tardis  qu'elle  orTanisoit  lou-;  'es- 
pou-'oîi-ij  îe-^  députe';  de  i.a  France  dans  les  Colonies  se  5e- 
roi^uL  invi.ruu-  -  ur  leiif  état  actuel  et  psssiaie  ,  sor  leurs 
rapports  prëscns  et  faturs,  eiifin  sur  les  véritables  intt^rcie 
de  -ou^ês  !es  pamcs  oe  tewipivT^  sur^  l'ijitéyet  national, 
^Uo.  co?i^r,  c'o  ^  ,  .hcrJtée  par  PAsszmbUs  convmtiontàile  , 
au:  C'en:  .-rvi  de  base  et  d' instruction  pour  cdW  qui 
contiens  ciiix  Colonies. 

L>'s  députés  ,  instruite  su-Ttoute  1! étendue  de  la  eons^ 
tî,i>i  on  et  des  lois  françaises  /mstxiût^  pendant  un  séjour 
de  deux  ans  dans  les  Colonies,  sur  tout  ce  qui  les  concer- 
né, <e  5;eroient  réunis  avec  des  députés  de  cl>acune_  d'elles 
pour  former  dan  ^  une  coir^^nv^v^  générale  la  connitution  à-^s 
Colons,  leurs  lois  iatérieurçs  et  le  plan  de  leurs  loix 
commerciales  avec  la  France;  et  ce  plan,  arrêté  après  un& 
disci^ssion  appro/'ondie  sur  tous  les^  points  ,  eût  ete  appor- 
té en  Franco  par  des^sh'putés  nationaux  et  par  des  cze- 
putés  des  Colonies  y  pour  être  ^  s  ir  leurs  motifs,  discuté 
«î    consenti  par  la    Convention Jrançaise.  »      i. 

Telle  étoit ,  d'après  les  pri;:cipes  consacrés  dans  let.  de- 
elarationdes  droits  ,  la  marche  que^,  dans  sa  sagesse  l'Assem- 
dlée  consfîtfiante  eût  diî  prendre  ,  et  i^u'ellc^cùt  pri.^e  sans 
)  doute,  si  les, amis  des  noirs  ,  si  des  Colons  rc-idcns,  si  des 
négocia-Hs,  si  le  ministre  et  les  bureaux, de  la  marine,^di- 
rigés  tous  par  des  vues  p^-îiculières  navoient  soulevé  le 
peuple  de^  ports  d@  mer ,  let  n'eussent  en  quelque  ^orte 
forcé-  l'assemblée  constituante \à  rompre  -  le  silence-  quelle 
avoit  si  'Sagement  ^ardé.  V. 

Fcrcée  de  former  un  comité  colonial ,  rassemblée  se  reposa 
entièremcntsur  ce  co.^jté,  du  s^n  des  colonies,  soir  <[u  il  e|oi£ 
facile  de  fixer  dans  miesuTiple  dV^daration  des  principes  fondes 
sur  les  causes  de  leur  e^îlstenc^» ,  sur  les  liens  qui  les  aita- 
diQM  à  l*  îwère  .  patrie  ,  sur   leurs  rapports  entre  dies    te 
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*vec  elle,  sur'  leurs  Iritéréts  comnfa«(S^  Mais  pb«r  fkir«cett<r 
déclaration,  il  falloit  Jes  connaissances  très-approrc^ndics  et 
des  intentions  droites',  Formé  et  inveài  ti«  né^^ocian*, 
de  colons,  instruitieil^  et  suppôts  du  ministère,  ce  comité 
en/eloppa  avec  art,  dans  les  décrets  et  les  instructions  des 
$  et  ii  mars,  le  germe  de  toutes  les  divisions;  qiîi  dévoient 
-engenurer  le  despottsme  le  "plus  absolu  :  germé  qu'à  l'in^^tarn: 
les  /.Tens  du  pouvoir  exe'cuiit"  firent  éclorc  et  développèrent 
avec  une  activité  incroy;a:)le  ;  aussi  les  troubles  devinrent -ils 
plus  3;rands  ,  les  divisions  plus  «rdiprites;  les  agSns  du  pouvoir 
exécutit  plu"  audacieux  et  plus  absolus.'  », 

Accusateurs  l«s  uas  des  .';uti(?s,  les  Colônsf  v^inrent  ea 
France  porter  leurs  plaintes  à  r;isscmblë«.  Reav©^»^»  aa. 
comité  colonial,  «e  comité,  pr^iVenii  «t  trompé,  lôur  fit 
un  Grinie^  îa  n'avoir  pas  su;visss  insirur.tiaus  ;  et  pour  rc'ta-^ 
iblJr  1. a  paix  dons  les  Colonies ,  il  proposa  dé^  déployer  con- 
tre ^'les  dt  s  forces  fedon'abks  ;  coîîun<*  sicô^s  force»  eussent 
pu  pérsiiador  et  t-cî«r.cr  rin'érét  et  l'amour  propre,  t©ii- 
jcurs  d'autant  plus  avfi^îes  c^u'on  les  conirarie  davantage, 
Pe.nomiene  rep^^ésentoii  la  'Nation  dans  les  Clenies  ; 
tonr.  y  ét<?it  subor  l;.>iui?'*  au  pouvoir  exécu'if;  Içs  commis- 
jsaires  civils -^t oient  ses  arers;  les  troupes  qui  leur  étoicnfe 
confiées ,  ponvoi*nt  être  et  ont  éf,é  cnoîie  et  Instrumens  de 
la  guerre?  civil^^.  Qui  sera  responsable  ée  Uuv  conduite? 
Qui  pourra  étlriirer  la  Natiovi  f.ar  ces  caus(?s  et  ces  tfffetç  f 
Commfnt  la  Convention  osera -t- elle  )vige^  des  cuiséS 
cachées,  des  agenêdivers,  des  tffets  opposes  à  2000  lièuës 
Àe  distance  r*i  elh  ïxi  voir  les  choses  sur  les  lieux  et  peur ;• 
.eile-iTiên:«. 

-On  uriVoiÉpas  vu  qn<5 ,  si  dans  les  Colonies  lif»  ffitvtilsîré 
agissoit  contre  f  esprit  <ies  •ù'crets  d»  tVAssemidf'e  ^ai'onale, 
«entre  îe.'^  véritables  intérêts  des  Colonies  e?  tic  U  Fiance  , 
d(-venu  tout-puissntt  par  iesYorces  qu'on  luiconfiôii,    il 
suivroit  avec  plus  d'insf.nnce  ses  vues  dpspotiqîî^^'^  •  fine  lèt. 
Co'ons  seroient  opprimés  plus  qù«  jamais,   ^t  qu'alors  Idi' 
s^^niinient   de   l'iniustiee  ,   la   cor.viation  intime    'ie  Xéurl^ 
dioiîs  les  souîeveroient  contre  l'Asse-iibit-e  n.ujohâlé  ;.  qUé 
riîetf an t  sf>s  maximes  *'h  pr^'tiqr.e,  bieniàt'n  resisîaneff  ci 
ipppressiou  deviens fro/t  pour  eux  le.  plus  samt  dfs  UeA>mn;  ' 
•q^nlors  les   Colonies    ssroitmt  livrées    aux   iiésoatre'S  l^t 
pUiS  afhéux  :  ctst  <  e  (put  èti  «rriv»-?.  ' 

'Jri-n'avoit  pns  Vil  non  plus  que  ks  troul^ks  des  C^olorsiet 
,j:ouvroi»-.iit  les  prot  )ndes  couibiïùiit-oi^S  Oes  é./i*i('taï>  ue  la 
•  B^oSjjéfiLc  de  la  Fiuacc  ;  q^vi;  de*  .oiuii^iséàtrc*  i-gutii^jùs  mt 
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jperKde»,  que  des  troupes  faciles  à  séduire  ou  k  trompet 
seconderoient  leurs  v^es  des tr-u clives.  Les  grandes  consi- 
dérations politiques ,  les  grands  intérêts  de  la  'Nation  ont 
été  sacrifiés  à  de  petites  passions  ,  à  de  petits  préjuf^és  ,  à 
de  petits  intérêts. 

Les  instructions  du  8  mars  1790  avoient  été  le  prétexte 
et  la  cause  des  troubles  des  Colonies  :  le  comitc^  colenialj,   ^^ 
persistant  dam  ses  erreurs,  imagina  que  des  instructions 
plus  étendues  seroient  mi^ux  comprises  et  mieux  suivies. 
ÎI  en  forma  donc  de  nouvelles,  qui  ne  furent  point  adop-  xp^ 
tées  ,inais  qui  donnèrent  lieu  à  de  longues  et  scandaleuses 
discussions,  d'où  sortirent  les  décrets  des  1 3  et  16  mai  17^1. 
Il  falloit  instruire  la  Nation  toute  entière  sur  l'état  des 
Colonies,  sur  les  grands  iniéréts  qu'elles  présentent  à  eilei- 
îiaémes  et  à  la  France;  il  faljoit  ,  par  une  constitution  ,  par 
des  lois  bien  éclairées,  assurer  leur  prospérité,  multiplier 
leurs  rapports  avec  la  métropole,  resserrer  les  liens  qui  les 
&:ttachent  à  la- mère  patrie.  On  ne  pouvoit,  pour  se  coii- 
f©rmer  aux  principes  de  la  déclaration  des  droits  ,  remplir 
ces  vues  et  arriver  à  ce  but ,  qu'en  déclarant  que  la  Franc»' 
seroit  représentée  dans  le  Nouveau-Mor  de,^ 

Ce  parti ,  le  seul  q^ii  c^nvcnoir  à  la  sagesse  de  l'Aî^sem- 
blée  constituante  et  aux  intérêts  de  la  Nation ,  ne  fut  point 
propesé  par  le  comité  colonial  :  le  cercle  de  ses  vues  etoit 
trop  étroit. 

Il  ne  fut  point  proposé  par  le  ministère,  puisqu'il  renvcr-' 
soit  It  despotisme  du  ministre  et  les  menées  des  bureaux 
de  la  marine» 

Il  ne  fut  point  proposé  par  les  négocians  ,  qui  craignoicnt 
plus  que  jamais  de  voir  la  Nation  s'éclairer  sur  les  ColoîucSj;. 
sur  les  véritables  intérêts   dans   leurs  rapports  î'vec^  elle.  U 

«m/ 


par  les  difficultés  dont  la  cause  des  Colonies  se  trouve  roi  r 
environée,  beaucoup  plus  que  l'intérêt  de,  la  Nation  éclai- 
rée par  ses  représentans. 

Tout  s'opposcroit  donc  à  ce  que  l'Assemblée  constituanm 
prit  la  seule  mesure  qui  convenoit  aux  droits  des  Colons , 
à,  Fimportance  et. à  la  gtandeur  de  la  cause  des  Colonies. 
L'intérêt  général  fut  donc  sacrifié  à  des  considérationi ,  à  des 
rues  particulières* 

On  proposa  '.k  rAssembléc  constituautc  de  décréter  des 
tastructitns  pour  les  Colonies.  Ga  aura  peiiac  iiijQuvd'ktti  -à 
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•oncevoir  comment  il  ^toit  «ntré  dtns  la  tête  de  quelquw 
ioiumcs  qui  n'avoient  pas  ia  moindre  idée  des  Colonies,  de 
faire  sur  leur  constitution  et  leurs  lois,  des  instructions 
propres  à  diriger  les  Colons,  à  éelairer  l'Assemble'e  nationale 
et  à  instruire  la  Nation  sur  les  divers  intérêts  que  présentent 
«es  précieuses  contrées. 

Mais  qu'entcndoit-on  par  ce  met  instî-u étions?  Projets  de 
loi.  L'Assemblée  constituante  pouvoit-elle  denc  se  permettre 
de  décréter  des  projets  de  loi ,  qui  décrétés,  étoient  ou  n'é- 
toient  pas  loi?  En  bons  principes,  une  loi  peut-elle  être  dé- 
crétée ,  avant  d'avoir  été  discutée  et  conseatie  ?  Comment  ! 
l'Assemblée  constituante  proposoit  aux  Colons  des  lois  qu'ils 
auroicnt  la  faculté  d'accepter  ou  de  refuser  :  il  devoit  néces- 
sairement résulter  de  cette  faculté  très-inconstitutionnellè  , 
une  division  incalculable  dans  les  opinions  ,  une  opposition 
insurmontable  dans  les  intérêts ,  dans  les  amours-propres  : 
alors ,  l'Assemblée  nationale  eût  donc  imposé  l'instruction  corn- 
me  loi  absolue;  alors  le  comité  colonial  eût  fait  la  censti- 
lutien  et  les  lois  des  Colonies;  alors  un  seul  homme  peut- 
être  eût  fait  cette  constitution  et  ces  lois.  Quel  despotisme 
_plus  effrayant  1  quels  effets  ne  peuvoient-ils  pas  en  résulter 
dans  les  Colonies  ,   dans  la  France  même,  f 

II  se  présente  deux  intérêts  dahs  la  cause  des  Colonies  : 
l'intérêt  national  et  l'intérêt  des  négoeians. 

L'intérêt  national  est  composé  de  l'intérêt  de  la  Franc* 
«t  de  celui  de  toutes  les  parties  de  l'empire  situées  au- 
delà  des  mers.  Pour  bien  ju^er  de  l'intérêt  national,  il 
faut  le  mettre  en  rapport  avec  celui  des  autres  nations  \ 
dont  il  faut  bien  connoUre  les  productions  et  les  besoins  * 
les  diverses  relations  dans  les  matières  et  dans  les  mo^ 
y  eus  d'échange.  C'est  après  avoir  embrassé  toute  l'étendua 
de  ces  diverses  considérations,  qu'on  pourra  juger  l'in- 
térêt national  sans  tous  ses  points,  dans  toutes  ses  com- 
binaisons. Cet  intérêt  consiste  principalement  à  produira 
avec  les  moyens  les  plus  simples  et  dans  l'état  le  plus  par- 
tit ,  tout  ce  qu'il  est  possible  de  produire.  11  consiste  à 
porter  la  préparation  ,  la  fabrication  des  matières  pre- 
mières, au  plus  haut  point  de  perfection  dans  lés  mo-» 
yens  et  dans  les  résultats ,  afin  que  le  producteur  et  1* 
«onsoramateur ,  qui  sont  les  seuls  et  véritables  commer- 
jans,  et  qui  forment  la  nation,  trouvent  dans  l'échange  t% 
f(k  consomination  des  denrées,    le  plus  grand  avantage» 

i^#Hir  bif9  \q%u  à.%  ÏM&ikt  afttigAal  daas  sou  i^isçmK 
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bîe  .  dans  se»  rapports  «vec  lo^  Colonies  ^  il  faut  bfeiï 
coanoîtr»  les  productions  et  les  besoins  r\e  rO/utcs  ces  con- 
trées; il Jaut  hs  avoir  bien  vues  dans  ce  Qu'elles  sont, 
dnns  c<?  qu  elles  peuvent  être  ,  dans  les  moyens  qu'elles. 
Ont  y  dans  €(?ux  quel/es  peuvent,  ,&  voir  :  .cnFin  ^  c'est  après 
les  «voir  V)itrn  f'tudiées,  bi«='ii  apprf'l'>n(#i^$,  qii'ou  verra 
qlue  rintérét  .de  la  France,  lïn!'r<*:  des;  Colonies^doiveni 
£$   réunir    se  conjondre  ,  peur  ^vrn^^r  l'intérêt   n&tienah 

Le  ministre  avoit  toujours  cOiÇidér^  riniérAt  de  lâ 
Frtoic®  SOW8  lîn  rapport  particulier,  et  les  Colonies  c«»m- 
ïîied^s  établisseniens  précaires,  sans  in'érè'l  po^ir  elles* 
ïiiïjîies,  Aujouru'iiUi  U^sCoi unies  pj  éseni^îivi;  aussi  lia  in- 
tf-h"ét  coloiiiîi ;  <?ll«is  0îit  nBe  existence  poliiiqnf  bien  ina- 
i**i!re.  //  importa  que  leur  intérêt  se  lie,  se  çQnfc.r'e  aves 
cflui  de  la  Franae  et  ne  Jasse  qji'un  ,  et  poî*r  que  cela 
Sôit,  il  faut,  nécessaireinem  que  k  lY^tion  s'vrb-'ire  sur 
rétendue  et  la  somme  de/^es  prop'^  *  i)ii>  r-i/>r  ,  sur  la 
similitude  de  ses  besoins  ,  su*  \%^  Dï'odnctior.a  (ie>  Cola- 
lîies,  sur  res|;èce  et  la  quaru'?é  {]<?■;  denr<^esqti''«»I]^s  con- 
somment; ii  faut  qu'elle  séc'ini^.  encore  avr  tous  le» 
jiTioyens  d'éciliang©,  sur  les  ncgo.  i^ris  ;  ces  d«-r^iier^'  qua 
•<es  Colons. Aniéricains  et  lej»  brançais  sont  oblig-^s  a' em- 
ployer, ont  xiM  int^^rét  bivii,  pai  li'-aiicr,  qui  a  touTCurt 
cl^eiché  à  s«  pL.c#^r  enf.ie  la  France  et  les  Colonîe*i ,  afin 
t|de  cet*  deux  pariks  da  l'erupire,  divis^^e:.^ ,  la  Fr^aee  VÎ6 
llntt^rét  naiionai  diins  le  sc^aî'  intérêt  d*-  bi  F  rai;  ce.»  et 
g'^i'alors  «îetttî  dendère  hiît  le  n<'{Piociari-t  de  son  càià  pomr 
l^ressurer  les  Coioui^es ,  €t  s'euricidr  de  îaurs  dépouilleSo 
Telles  étoient  l^t  vaes  d'un  iniiiistère  odtf^ux  j  d.oKt  .1« 
j^uîssâiicô  absoli*«î  ohtjicboit  à  s'établir  sur  tous  l€&  Fran» 
çois ,  a  la  îaveur  des  divisions  qu'il  sAvoit  e:;ïdter  saïas 
ces*e  ,  et  fentr«jte.nir  a;vcG,  aft. 

Les  Colonig»  ,  placées  dans  un  «ititre  monde,  dcTn?în"]?'nt 
,qaàw|vaux  b«*six  ,  qunnt  aux  hommes  ,dçs  lois  nartinubc:reî; 
c<,>maj!ejit  coiHioîlre  les  moyens  de  les  faire?  Pour  ceis^ 
îl   fawt.    neces,sair®?ïie!nt   voir  et  étudier    If^s   Colonie??. 

</«8t  de  ia  diiférence  des  productions,  c'est  de  la  dif- 
Xcrence  dat^s  iesMioyt;ns  de  satisfaire  a  leurs  besoins,  que 
jîKA^'sent  ft  *'<^thldi,ss@nt  les  rapports  entre  la  Francis  eç 
îi  i  Çolo4ïtii\  Pour,  tonnoître  ces  lappoîis  ,  il  faut  péces- 
»aireiii«?nt  cpMîoîUe  les  djfft'ren<^e&  ;  il  faut  donc  lesj avoir 
vues  dcti\j  itj   Xtvuvoeu-Moiide. 

H  «xi^^U  udkii*  i«;i  Colonies  deux  cb&sti>s  d'iîomineff.    Il 
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ït  â  ces  (^eux  classes  un  ordre  sùeîaj^  qui  Ajswe  tëS' 
'liroits  et  le  bcnhsur  de  chacune.  La  Convention  pc«t-eU« 
foiïcer  i'ovdre  social  de  ces  deux  clflsses?  Non  :  la  raison 
«t  la  just'ce  1«  iui  défendent.  Doit-ellô  les  abandonner 
à  elles-iu^mes?  Non  ri'exyx'^riencc  prouve  qu'elle?  ne  i'ne- 
corderoie-nt  jamais,  et  qtie  les  hommss  (jiii  les  kohitt>nt , 
efares  aujourd'hui  sur  Uur  droits ,  coinma  sur  leurs  de* 
roirs  ^  Ju-^roient  par  sa  détruire. 

Là  France  doit  roniioître  les  horam*îS  qui  lisbiten* 
les  Colonies  ;  s«s  intérêts  J'app«llent  à  concourir  à  î'ordr» 
de  is  socif^'ié  de  ces  lioaîïinjis ,  à  tracer  It  cercl«  des  pou* 
V',>irs  propres  a  maintenir  c<^t  ordre;  La  France  doit  con- 
noîtro  les  rapports  de  conimciKC®  entre  eîl©  et  les  Colo- 
nies^ elle  doit  eonceurir  à  tracer  le  cercie  de  ces  'ap-- 
ports  ;  et  tout»  s  ces  chose?  ne  peuvent  se  fâi  e  que  dans 
îc  Noîiv^aa  Mond«.  Ln  France  dot  donc  j  être  repr*»^- 
sentee  '^?>r  des  o^puf/g  Af^rsles  Colons  seront  iranqi'iiies.j 
alors  la  Mati(..n  nv  sora  point  troîfnT)('-€  dans  rintér<^i, na- 
tional, alors  elle  syra  (<'ciftin'e  sur  i'inte'rét  particulier  de* 
iic'gocians  ,   et    sur   '^es    véritables  intérêts. 

Les   hai>ilnns   dvs  Cv-lornes  ,  il  ne    faut    pas  se  le  dissi- 

ils  le  sont   d'affre- 
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Français  d'orif^me 


tion ,  ils  le  sont  par  les  circonstances;  mais  ils  nf  îë  sont 
point  par  iê  caractère,  ni  par  les  mœurs  ,  ni  p^r  lesnsagfes, 
ni  par  les  besoins.  La  gran.'W  distance  qui  les  sépan  (:é  là 
France,  et  l.i  narure"en  fout  comme  un  p«u[>le  particulier. 
Ce  peuple  doit  être  lié  aux  Français  par  les  rapports  les 
plus  intimes  ,  par  les  li^ns  les  plus  pu.i^sans.  Mais  ces 
rapports  ne  ]'.euveï!t  être  bieu  connus  dans  toute  leur 
étendue,  que  dans  les  Colonies;  ces  liens  ne  peuvent  être 
bien  formas  que  dans  b'S  Colon-es  ;  et  c'est  sur-tout  dans 
la  uîâaîère  dj  pi'<^senLer  ces  rapports  ,.<^e  former  CfN"  liens, 
aue  l'on  en  assurera  les  avantc^t^es  et  la  solidité.  Et  d^ns 
quel  lieu  peut-on  ecpérer  d'y  réus&ir  ,  si  ce  n'est  d&RS  le 
Kouveau'Moiide.      '  '    - 

Les  rapports,  les  liens  des  Colonies  entr^elles  ,  des  Co- 
lonies: avec  1-a  F'"ance,  sont  une  véritable  alliance  entr« 
deux  pt;upb/s  differens  sous  tous  les  points  de  vue  pos- 
sibles ,  enfin  entre  un>  mère  et  ses  enfans,  CettS' alliance, 
p'jur  être  durable,  cette  alils.nce\,  pour  assurer,  les  ser-.cimens' 
d'r^  fraternité  entre  les  Français  leurs  frères  d'outre  nier  ce 
d'Europs,  poLir  assurer  U  paix  et  Id  prospériié  desColeaies 
te  de  ta  F'Càiii9'f  à^k  ©ire  hki  dans  les  GeioÀiies  avee  ses 
kabitaos. 
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.,  •   -i  „>.,f  ms  seulement  question  ae  farmef  la  Coas- 

.  ^^"'  illeslone    Col.mes;ilfaut  encore  détruire  toute» 
titutioa  et  les  lois  djs  ^        ^^^  ^^^  ^^^^^,^,^  ,„    „ 

l,s  fausses  '^^,=/ ^^"  °' l 'f  ^^  ^J  l'étatMes  hommes  qm  les 
(éclairant  sur  le  caractère  et  ^"  ^    ,  productions, 

»'^'^'""s::roi:nrd"%"ntrè;dfprosp4équ-e^^^^ 

^,ur  teus  les  ">«>'=f  J^      ^,  ^  1^  France ,  sur  les  mesures 
préseruent   a  elles    mêmes  ci  4  j  ^^   ^^   cea 

^u'il  convient  de  p-^^Lux  peu;em   euls  surmonter  tous 

2i,yens.  Des  ^^^^P«  •^^^;^^^r,'=,P,:rpssions  des  Colons  peu- 
1.»  obstacles^que  1  rgnorauce  e         |^.^  ^^  ^^^  ^^^.^^^^  ^ 

vent  opposer,   tous  «ux   q  gouveraement  aveugle, 

^égocians  offaent     tous  ceux  qu^.  J^,      ^^^^^^  ^^^^ 

voudroient  e«mem-  ^       ^^  ^^^^^  ^,     ^^^.^„^, 

Quon  ne  -=f,^,f  J"ante.  Elle  ne  coûtera  pas  le  quart 
aussi  indispensable qu.m|ort  vaisseaux  qui  ont 

des  quatre  expéditions  ^hÇm'^f  «  .        .j  ^e  jour  , 

^té  âtes       -Pfris\ands    roubles    d^i>tas  grandes 

d'autre  ^ff" '  1''^. ''^  P'".„n   a  ProP°s^«^  '■^°'  réflexions,  et 

divisiens  ;  expéditions  4"  ""  ^  P[°P"  „  dirigées  !  1! .. 

qui  ont  été  décrétées  s^i    "^f  ^  '  «        ^  i^  p^;^, 

n  faut  ~-tr«    nSr"  a^;u^""Uo«iur  ef //pro. 
£Z  faut  les  in^tjuirc'J^i^^^^^^  ,„tiè«  .ur  tout  ce  9.. 

'"SCrCit  les'  négocians  de  Fra»ce  et  les  eommis- 

.io^n^i'sdes  coloi^ies  contre    es^^^^^^^^^^^^         .^^  ^^„, 

ramour-propred  vise  les  coi  ^,^„„„„  donc  aux 

injustes  les  uns  a  ^  ^êf^f^  ?"„i,gs  ^ue  leur    intérêt   n'est 

Jgocians  et  »"-.'^°™f;„':°  Démontiez  aux  français,  que 
point  dans  l'intere^atiGnal.ue^^^^.^^^^    ^^^  , 

l'intérêt  des  "^l'^'^'t  t^,^"  '"Hue  l'intérêt  national  est 
^-^  ^"'"^^i""*  'rrïmL^  .t  de  luUérH  desColo. 
compose  ^elinterei  igj  colonies  ne  peuvent  être 

nies  réunies  ;  démontrez  que   c  __^   ^^^^^ 

cultivées  ni  régies  coinme  la  fj^^'J^  ,       .  «  alors 

ordrede  choses     gu.rçue   u   /.wn^^  .^P^^       P^  ^^.^^^ 
toute  4iYisi«n  cesse  eaurç  f^* 
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gers  et  les  nc'gocians.  LéS  dépuUs  nationaux:  pêUVint  seuls 

•pércr  cet  effet.  , 

Quant  à  l'amour-propre ,  tous  ne  pourre»  le  combattre 
«uen  portant  des  lumières  et  des  coriaoïssanoes  dans  lc« 
Colonies;  il  ne  cédera  jamais  qu'à  des  hommes  éclairis , 
probes,  fermes,  sévères  et  étrangers  aux  colons ,  (juisaw 
rênt  leur  en  imposer  par  leur  caraethre  ,  hs  tomamctm 
par  la  force  de  la  persuasion  et  par  la  vérité  dts  prin- 
eipes.  Des  députés  nationaux  peuvent  seuls  y  réussir^ 
Autour  d'eux  se  rallieront  les  h«mmes  senie's  ;  et  bientôt  ce 
tas  d'homme*  incohérens  iaiss  leurs  vues  i  étourdi»  dans  leurs 
actions,  extravagaas  dans  leurs  projets,  céderont  à  l' empire 
delà  raison  et  de  la  justice  ;  c'est  à  la  commission  des  colo- 
nies à  préscRter  pr«mptemcnt  les  moyens  de  taire  triomphe!^ 
Vmi  et  l'autre. 
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C  O  N  V  E  N  T  I  O  N     N  A  T  1  O  N  A  L  E. 


j^j  L\  Cil  n  ïtj  il  il.  i  IONS 

Sr/R  lus  causes  qr/i  ^  en  Franco  et  en  Amé^ 
rique  ,  ont  produit  les  d'wers  mouvement 
contre  -  révolutionnaires  dont  h  s  Colonies 
ont  été  agitées  ;  tirées  de  plusieurs  ouvrages  ^ 
scieninient  oubliées  ^    et  reproduites^^ 

IPaR  B.  GOULY  ,  repréfentant   du   peuple,  député  d@ 

risie-de-France. 

iMPRIMisS  PAR  ORDRE  DS  LÀ  CONVENTION  NATIOWAt»*, 
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E  N    FRANC  E. 


ANS  îes  îTiOuveiTiens  qui  ont  ch  lieu  en   France  ,  par  rappcY!; 

aux  Colonie";  ,  il  y   a   trois  mateurs   à  conudcrer  3   favoir  , 

Le   miniftère  , 

Les  ne  u,- clans  , 

Et   les  colons  rt'{i{^.en§. 

T  *.  Le   n-iiniftèrc  préi^cnté  le  miniilre  &  les   bureaux. 
Le    miniilre   de    la    marine    rarement   étoit  propre   à  g^^^ivzxviét^ 
Jamais  li  n'avoit  de  connoiiïïinces  bien  polîtives  fur  les  celonies.  il 


licubcr  ,  pour  qui  la  chofe  publique  n'étoit  rien  qu'un  objet  de 
foitune.  Les  commis  n'avoicnt  aucune  connoifTanre  des  colonies  5, 
oue  celles  c^a'il  liioiest  des  ag'ns  du  gouverremcnt  dans  ces 
co-^Tc:^?. 

Le«:  \\\ç.^  d'i  rpinidre    tx'  des   comrrâs   étoicnt  toujours  dirigées  5 
Toit   en  i-^ancc  ,  ioit  dans  les  Colonies  ,  pac  les  intérêts  d^s  Rcg©- 
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